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AVERTISSEMENT 

D U 

TRADUCTEUR. 

Si le nom d’un Auteur doit pré- 
venir en faveur d’un Ouvrage 
il eft inutile de faire l’éloge de 
celui-ci. Il faudroit être étranger 
dans l’art de guérir pour-ne pas 
connoître M. Monro le pere. Il 
y auroit à préfumer que le fils 
foutient dignement le nom qu’il 
porte, quand il n’auroit d’autres 
préjugés en fa faveur, que d’a¬ 
voir eu tel pere pour maître ôc 
pour inftituteur, comme il nous 
l’apprend lui-même dans fon Epi- 
tre dédicatoire , qui n’eft que l’ex^ 
prefïion du fentiment, & qui fait 

a il ) 



vj avertissement 

également l’éloge de l’un & de 

1 autre> tant pourl’efprit que pour 
le cœur. 

La première édition de cet ou- 
vrage, qui parut en 175-4. , f ous 
le titre modefte d’Eflai, me tom¬ 
ba entre les mains fur îa fin de 
l’année derniere. Le fujet me pa¬ 
rut intérefiant, & l’ouvrage me 
plut. Comme il étoit encore fufi 
ceptible d’augmentations , je le 

traduits pour mon ufàge , dans 
la vue d’y ajouter en marge les 
cbfervations & les raifonnemens 
que la pratique, l’ufage & la lec¬ 
ture pourroient me fournir. J’a- 
vois à peine fini cette traduélion , 
que l’on me communiqua la fé¬ 
condé édition , dans laquelle je 
trouvai que l’Auteur avoir rempli 


DU TRADUCTEUR, vlî 

mes vues , & qu il avoit beau- 

coup travaillé lui-même à perfec¬ 
tionner fort Livre. Je retouchai 
ma traduction, ou plutôt je 

recommençai en entier fur cette 
fécondé édition 9 qui eft tellement 
augmentée , que 1 Eflai aujour¬ 
d’hui n’en a prefque que le nom. 
J’ai cru que le Public 5 parti- 

cul iere ment ceux de mes confre 
res qui n’entendent pas 1 Anglois 

& qui ne peuvent point employer 

un temps , trop précieux , à l’é¬ 
tude d’une Langue étrangère , me 
fçauroient bon gre de leur faire 
part de cet ouvrage. On doit tou¬ 
jours faire cas en Médecine des 
traités particuliers : ils ont 1 avan¬ 
tage , fur les compilations ôc les 
ouvrages fyftématiques 5 d avoir 




vîij AVERTISSEMENT 

occupé un homme tout entier ' 
& d’exiger de leur Auteur plus 
d application y loit a oblerver 1 ni— 
meme } foit a recueillir ^ compa¬ 
rer & apprécier les obfervations 

d’autrui. 

Cet Efîai 1 emporte encore Tuf 
la plupart des traités de maladie , 
en ce qu il ne contient que des 
choies utiles & qu’il eft entière¬ 
ment débarralfé des disputes icho- 
laftiques y qui ^ loin d*éc!airer l’el- 
prit le détournent de l’objet prin¬ 
cipal. Il feroit a louhaiter que 
tous les ouvrages de Médecine 
fuffent travaillés fur ce modèle. 
Peu de réglés } mais fures , pré- 
ci les y aphorijhques y appuyées fur 
beaucoup de faits & d’obferva- 

tions. 



DU TRADUCTEUR. \x 

J’aurois déliré feulement que 
ces obfervations Ôt les réflexions 
que l’Auteur a mifes en notes, 

& qui font plus de la moitié du 
volume euiïent été incorporées 
dans l’ouvrage même. La leéture 

en feroit moins fatigante. J’ai été 

/ 

tenté de refondre le tout; mais 1 
j’ai réfléchi que je donnois l'ou¬ 
vrage d’un autre. 

Je n’ai pu me défendre d’ajou¬ 
ter encore quelques notes qui 
m’ont paru ou néceflaires ou uti¬ 
les. Les unes font puifées dans de 
bonnes fources , & nommément 
dans le quatrième volume de la 
colle&ion des Thèfes patholo¬ 
giques , publié par M. Haller de¬ 
puis l’ouvrage de M. Monro. Les 
autres font extraites du petit nom- 
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bre d’obfervations que j ai été à 

portée de faire dans notre hôpital. 
Au relie } j ai eu foin de diilin- 
guer mes notes de celles de l’Au- ' 

teur,en les enfermant entre deux 

parenthelès précédées d’une allé- 

rique. 

11 ne me relie que deux mots à 
dire, pour prévenir la mauvaife 
humeur de certaines gens. Si l’ou¬ 
vrage que je donne n’avoit rien 
valu , je n’apois pas même ache¬ 
vé de le lire. S’il n’étoit pas ex¬ 
cellent , je ne l’aurois point tra¬ 
duit. S’il étoit écrit en latin , je 
me garderois bien d’en donner 
la tradu&ion au Public» Le re¬ 
proche qu’on nous fait aujour¬ 
d’hui y ainfi qu’à nos voifïns y de 
la fureur de traduire réciproque- 
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# 

ment tout ce qui paroît de nouveau 
dans ces deux Nations rivales en 
tous les genres , ne doit tomber 
que fur ceux qui perdent leur 
temps à traduire de mauvais ou¬ 
vrages , ou qui font connoître des 
Livres qui ne contiennent rien de 
neuf, ou enfin qui ont la manie 

de mettre en langue vulgaire des 

.0 

Auteurs de médecine qui ont jugé 
à propos d’écrire en latin. C’eft 
avoir envie , pour un bien petit 
profit Ôc pour une gloire encore 
plus mince, de gâter ôc de profti- 
tuer d’excellents originaux qui 
n’ont compofé dans une. langue 
fçavante que pour des gens en 
état de les entendre. C’eft pouf 
cela que j’ai laiiïe en latin tout ce 

que mon Auteur n’a pas écrit en 
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Anglois, & que j ai évité fur tou¬ 
tes choies y ainil que lui ^ dg for¬ 
muler en langue vulgaire. 
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ALEXANDRE MONRO » 

ECUYER. 

PROFESSEUR D’ANATOMIE 

DANS 

L'UNIVERSITÉ D'EDIMBOURG . 


BPlji’jff' ■ — „ _ 1 f 

$0 u FF RE z j Monfieur > que je 
reconnoijjâ pur cet hommage pu.- 

• I » | $ 

h lie , y£ tiens de vous tout ce 

quart fils peut devoir au meilleur. 


\ ' 
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des per es * un pupille à fon Gou¬ 
verneur j un ami à fon ami : Et 
permette^-moi de vous ajjurer que * 
comme je fens tous les jours plus 
rivement les avantages que je re¬ 
tire de vos foins généreux SC de 
votre exemple , je tâcherai auffi de 
vous prouver de plus en plus , par 
tous les efforts dont je fuis capable „ 

avec quels Je nti ments de reconnoif 
fance je fuis „ 


Monsieur, 

Votre très-obéiflàm 8c 
£res-affectionné £ts y 
Donald Mon&o* 




PR É F A C E 


D E 

L' A U T E U R’ 

On préfente cet Eflai au 

» 

Public , dans la confiance 
quil pourra lui être utile. 
L’Auteur peut fe flatter du 
moins de n’avoir foutenu au¬ 
cun fentiment par préjugé , 
de n’avancer aucun fait (ans 
autorité ? & de n’avoir luivi 
d’autres guides que la railon 
& Texpérience. 
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xvj P R É F AC E 

La première efquifîè de 
cet ouvrage n etoit d'abord 
deftinée que pour un petit 
cercle d'amis , qui s’aifem- 
bloient toutes les iemaines 

pour le propolèr mutuelle¬ 
ment leurs idées fur les diffé¬ 
rentes maladies qui attaquent 

le corps humain. Comme il 
eut le bonheur d’obtenir leur 
approbation, l’Auteur a cru 
ne pouvoir mieux faire que 
de le retoucher plufieurs fois, 

& d y ajouter de temps en 
temps de nouvelles obfèrva- 
tiens, à melùre qu’elles le 

préfentoient à lui. 


/ 






DE VAUTEUR, xvlj 

Quelques années après, 
lorfqu’il prit les degres dans 
l’Univerfité d’Edimbourg , 
étant obligé de donner un 
traité de Médecine en latin, 
fuivant les Statuts de cette 
Univerfité , il raflembla tou¬ 
tes Tes obfervations , les mit 
en ordre , 8c les publia à peu 
près dans la forme où il 

les préfente aujourd’hui , fi 
ce n éft que l’ouvrage étoit 
moins étendu , 8c qu’il étoit 
écrit en langue Latine. 

La première Partie de cet 
Elfai contient la doétrine de 
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arviij PRÉFACE 

l’Hydropifie en général On 
y confidere le liège & la na¬ 
ture de cette maladie y les 

fymptomes y fes différentes 

caules : on y expo le les cir- 
conftances qui peuvent 1er- 
vir à établir un prognoflic 
fûr r & on y donne les in¬ 
dications convenables que 
prélente le traitement, avec 
la méthode de les remplir* 

La lèconde Partie traite 
des différentes elpéces d’Hy- 
dropifie. On y a oblervé le 
même ordre que dans la pre¬ 
mière* 


DE V AV T EU R. xk 

Comme dans tous les ou¬ 
vrages de fcience , la con- 
noifTance de ce qui fuit dé¬ 
pend de la connoiflance de 

ce qui précédé, on a cru de¬ 
voir divifèr l'ouvrage en¬ 
tier en plufieurs paragraphes 

marqués par des chiffres , 
auxquels on renvoie le Lec¬ 
teur pour éviter les répéti¬ 
tions. 

Dans cette nouvelle édi¬ 
tion , l'Auteur a tâché de 
rendre cet Elfai plus com¬ 
plet & plus utile, par tous 
les fecours qu’il a pu tirer. 


• - • 1 

XX PRÉFACE, Scc. 

foi: de les Livres, Icit de la 
converlàtion de les amis & 
de leurs réflexions. 
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Préliminaires , où l'on explique 
le nom SC le Jiége de la mala¬ 
die. Page i 
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Divifion de LHydropifie, en Hy¬ 
dropifie infiltrée SC Hydropifie 
enkyfiee* j op 
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De rHydropifie infiltrée . 


Le fiege de la maladie 
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i io 

id. 
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les différentes e/peces dHydi 
fie infiltrée. 

• Des Hydropifies infih 

ternes. 

H N A sa R que * ou Hydropifie 
infiltrée générale . id. 

Hydropifie infiltrée du fcro- 


id. 


tum• 


Hyd) 


terne . 


145 

ex- 

H 9 
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2 Des Hydropi/les infiltrées in¬ 


ternes . 




Hy drop fie infiltrée du cordon 


fipermadque . 
Du méfentère . 
Du mediafiin. 
Du poumon . 


id. 

itfi 
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De £Hydropifie enkyfiée . 
ï °. KyfiesJîmples naturels . 


id. 


Hydropifie de la matrice. 164 
Dej trompes de Fallope. \ 7 J 
.Kyfies fimples contre nàture. 

178 

Hydroglofie . 1 p 8 

Hydrocèle du cordon fipermati- 


que 


20$ 


Hydiopfies enkyfiées qui ont 

leur fiege entre les parties con - 
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tenantes de l abdomen» 207 

Hydropifies enkyfiées de ïabdo¬ 


men. 


De rovaire. 

De la poitrine, 


213 

id. 

228 


Hydrophtalmie bâtarde • 233 

3°. Kyfies compofés naturels, 238 
Hydropifie des articulations . 

Hydrocèle proprement dit, 243 
Hydropifie a (cite, 

JrLydromphale, 

Hy drop ifie de poi tri ne. 

Du péricarde, 

Jiy drophtalmie vraie . 

Hydiocephales internes, 

(Epanchements d'eau dans les 
ventricules du cerveau, 320 


23 6 

• î 

-id* 
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303 
307 
310 


322 


Hydrocéphale bâtard, 

Hy dropifie de la moelle épi- 


mere, 


324 
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ESSAI 


SUR 


L H Y D R O P I S I E- 



I.LiES cavités du corps m quelque 
vuides qu’elles puiffent patoître après 
la mort , font toutes remplies pen¬ 


dant la vie de l’animal, foit de flui- . 
des, foit de folides, foit de ces deux 
fubftances à la fois. Leurs- parois qui 
font formés d’os , de cartilages , de 
membranes ou de mufcles , ont à fou- 
tenir conftamment une prèflion qui 
vient du volume , ou du poids , ou 
de la raréfaction des matières qui y 
font contenues. 

2 . Ces cavités font de quatre for¬ 
tes ; i°« celles où circule le fang. } 5c 

• A 
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Essai 

les autres liqueurs du corps ; telles 
font le cœur , les artères , les veines 
& les autres vaifTeaux. 2°. Celles qui 
reçoivent des liqueurs féparées de la 
mafle du fang, pour les porter hors 
du corps , ou pour les dépofer dans 
quelque réfervoir confidérable ; com¬ 
me le canal des aliments, la trachée 
artère , la veille , la véficule du fiel , 
la matrice. 3 0 . Les cavités qui reçoi¬ 
vent des liqueurs dépofées par les ar¬ 
tères exhalantes , & qui n’ont point 
d’autre iffue que les veines abforban- 
tes ; comme font les membranes cel¬ 
lulaires , les œufs dans les ovaires des 
femelles. q.°. Enfin celles qui contien¬ 
nent d’autres organes ; comme la tête s 
îa poitrine , le ventre 3 le ferotum , & 
les capfules des articulations. Toutes 
les cavités de cette derniere efpéce' 
ont leurs parois intérieures conftam- 
ment humeélées de liqueurs ténues & 
fubtiles qui y fuintent continuelle¬ 
ment par les orifices d’un nombre pro- 
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digieux d’artéres exhalantes & qui font 
repompées enfuite par les extrémités 
des veines correfpondantes. 

3. Les fluides contenus dans les ca¬ 
vités de la première efpéce & dans la 
plus grande partie de celles de la fé¬ 
condé , étant compofés de diverfes 
particules hétérogènes qui ont des 
propriétés différentes , donnent lieu à 
un grand nombre de maladies. Mais 
une partie de celles de la fécondé ef¬ 
péce , & toutes celles de la troifiéme 
& de la quatrième , font arrofées d’u¬ 
ne quantité confîdérable de liqueurs 
féreufes & ténues, qui, lorfquelles s’y 
amaffeiit en plus grande abondance 
que dans l’état ordinaire de la nature, 
occafionnent la maladie que les Grecs 
ont appellée ( a ) > de que nous 

✓ 

(a) Les Anglois appellent cette maladie 
Dropfy -, par corruption , du mot grec 
dérivé de qui lignifie eau. 

A ij 
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nommons Hydropifie , dont les phé¬ 
nomènes , tes caufes & les différences 



•p > - ■* . 

- i • 

De ce mot ucoip, joint à quelque autre mot 
grec, qui fignifie ou la partie malade, ou 
la qualité de la liqueur épanchée , ou quel¬ 
que chofe à quoi on s’imaginoit que reffem- 
tloit la partie tuméfiée , on a fait plufieurs 
noms compofés qui expriment les différen¬ 
tes fortes d’Hydropifies.. Ainfi 

Hydrocephalus , vd)a>K(tpaXos , Hydrocéphale 
ou Hydropifie de la tête , vient de i/J'up eau^ 
8c de yJ.<pax-/i tête.. 

Hydrophtalmia , biïpotpS-c&XpU , Hydropifie 
'•de l’œil , efl dérivé de «S'a? 8c d "opS-xXpo: 
ail 

HydrogloJJ'um , Lê'poyXitrrov , Hydropifie de 
la langue, de yiïap & de yxâava langue, 

Hydrarthron , L'fyxpS-pov , Hydropifie de l’ar¬ 
ticulation, de ofrap & d'xçôpov jointure. 

Hydromphalum , ùfyiuÇuXov , Hydromphale 
ou Hydropifie du nombril, de liè'ap 8c d’a 1 ^- 
çxXo ;, nombril. 

Hydrocardia, bfyox.ctp2'U> épanchement d’eau 
dans le péricarde, de llS'ap 8c de Kapà'i* cceur. 

Hydrocele , bè'powXy , qu’on appelle aufïi en 
françois hydrocèle , efl dérivé de Wap 8c de 
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font le fujet de cet ouvrage , ainfï que 
le prognoftic qu’on en doit por- 



tumeur : Ce mot devroit lignifier propre¬ 
ment toutes fortes de tumeurs aqueulès. Mais 
l’ufage a prévalu , & on- ne l’applique qu’à 
cet amas d’eau qui fe fait dans le fcrotum» 
C* La vraie raifon en eft que Wa»? s’entend 
plus particuliérement des tumeurs herniai¬ 
res , ainfi hydrocèle lignifie à la lettre une 
hernie aqueufe. Quand l’hydrocéle ell com¬ 
pliquée d’une véritable hernie , on l’appelle 
hydroentèrocéle Çtvrtpov lignifie inteftins ) ; & 
quand elle efl compliquée de vents , quel¬ 
ques-uns la nomment hydropneumatocéle , & 
d’autres hydrophyfocéle des mots grecs meu/u# 
& <pu<nj^ut , qui lignifient vent. Mais cette der¬ 
nière complication eft révoquée en doute, à 
moins qu’on n’entende par-là un emphysème 
furvénu au fcrotum à la fuite d’une bief- 
fure ]. 

Hydrops anajarca , <rL^y.» , Hydropilîe 

anafarque , de la prépofition km entre , par¬ 
mi > & du mot crwpl chair , parce qu’elle a fon 
liège entre les chairs. 

Hydrops leucophlegmaûa , mM otpxtypciTU , la 
leucophlegmatie , ou bouffiflure , de ùtuxov ■ 
Mans , & çxîyfut phlegme. 
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ter & la méthode qu on doit fuivre 
pour la guérir. 


Jiyàrops afcites, ctrx.iT>]?, Hydropifie dubas- 
Tentre ou afcite : Ce mot vientd ’ctrxo? un ou¬ 
tre , u'ne peau de bouc qui lèrvoit de bou¬ 
teille aux anciens, parce qu’on trouvoit que 
le ventre des hydropiques reiïèmbloit à un 
outre plein. 

[ * Quelques Auteurs appellent I’Hydropi- 
üe de poitrine plévroeéle , comme qui diroit 
tumeur de la plèvre ; mais outre que ce mot 
n’elî point paiïe en ulàge, il peut donner une 
fatiffè idée de la maladie : Ain/i il vaut mieux 
uièr de circonlocution. J 


I 


sur l’Hïdropisie. . 7 



PRE MIE RE PAR TIE. 

► 

DE L'HYDROPISIE 


EN GÉNÉRAL.- 
4 - L o R s q tj* i l s’amaffe une trop 

grande quantité de liqueur féreufe dans 
une cavité , elle en diftend les parois , 
elle l’augmente en tout fens, elle prefte 
fur les parties environnantes 3 dérange 
leurs fondions , & fait éprouver au 
malade un fentiment de pefanteur & 
de malaife. 

y. Ces fymptomes parodient plus 
ou moins promptement 3 & font plus 
ou moins confidérables , i°. fuivant 
que les parois de la cavité où l’eau 
s’épanche réliftent à la diftention avec 
plus ou moins de force. 2°. Selon que 
les liqueurs qui s’extravafent mettent 
plus ou moins de tems à remplir cette 

* t ••• • 

A ni] 


Symptômes 



& JEssai 

cavité. 3°. A proportion du degré de 
fenfibilité dont les parois de la cavité 
fe trouvent fufceptibles,- 4 0 . En raifon 
de l’ufage des organes vojfîns de la. 
partie affe&ée. 

6 . L’eau étant claire & limpide , 
ne fçauroit par elle-même changer la 
couleur des parties 011 elle eft renfer¬ 
mée. , & par conséquent les parties hy¬ 
dropiques que la lumière peut pénétrer 
doivent garder leur tranfparence 3 lorf- 

r • ■» 

qu’elles font placés entre l’œil & une 
lumière vive ; mais comme l’eau dans 
les différentes hydropifies n’eft pas 
toujours pure (b) , il ne faut pas regar¬ 
der le défaut de tranfparence, ou l’o¬ 
pacité des parties , comme un. ligne 
^certain de l’abfence de l’hydropifie. 


7. Quand les eaux font renfermées 



(b) J’en ai vu fouvent de verdâtre, de bru¬ 
ne , de couleur de fang ; elle reflèmble auflî 
quelquefois à du lait. Voyez des exemples 
de ces différentes couleurs dans Bajfius , cb- 
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dans une partie molle /elles cèdent à 
l’impreflion du doigt, & on peut 
aifément fentir une fluctuation ; mais 
lorfque les parois de la cavité conte¬ 
nante font trop épaiffes & d’un tiflu 
. trop ferré , ou même lorfqu’elles font 
trop diftendues 8 c que la cavité eft 
trop pleine ; enfin lorfqu’il n’y a c[ue 
très-peu d’eau extravafée, ce mouve¬ 
ment d’ondulation eft à peine fenfible_ 
dans tous ces cas. 

8. Il arrive quelquefois que la par¬ 
tie la pltis ténue des eaux, eft repom¬ 
pée par les veines abforbantes ; & que 
le liquide qui refte extravafé s’épaif- 
fit & acquiert une confiftence mu- 
queufe ou gélatineufe : Alors les fymp- 
tomes de la maladie font différens (c)... 



ftrv. méd. Dec. i. obf. 7 -Hift, de i’Acad». 

des Sc. 1700 & 1710. 

(c) Voyez des exemples d’hydatides & d’au¬ 
tres tumeurs gélatineufes on fléatomateufes 


trouvées dans les OYaires, Nuxk. ad 

A.v 


DtU 
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p. Les fibres des organes qui ont 
long-temps baigné dans les eaux ex- 
travafe.es , y ayant fouffert une efpéce 
de macération , deviennent à la lon¬ 
gue 1 foibles 3 lâches & mollalfes. Si les 
liqueurs en croupifîant viennent à con¬ 
tracter de l’acrimonie , elles corrodent 
les parties voifines ; il pourra même ar¬ 
river que les extrémités des veines ab- 
forbent de ces particules âcres , qui s . 
étant mêlées" avec la rnafle du fang 5 
occafionneront des fiévrps , des con«- 


cap. 8. & Fhilof. Tranfatf. n°. 4 66. fetf. 4 »- 

--On a trouvé une matière épaifle , gela— 

tineufe entre les mufcles , avec un grand Hic 
hydropique , adhérent à la matrice.. Ephemer, 
German. 1742. olf. 94. —- Une naatiére pa¬ 
reillement gélatineufe épanchée dans le bas- 

* 

ventre , Barbette Prax.,p. 169 [ * Voyez fur* 
tout dans la colle&ion de JVhHaller, des ob- 
fèrvations finguiiéres d’hydatides & d’hydro- 
pifies des ovaires & de la;matrice ; entr’au— 
très un ovaire qui pefbît plus de cent livres 
& qui ne foravoit qu’une feule cavité rem- 


p 

I * ^ 
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vulflons , & les autres fy mptomes qui 
dépendent du mélange d’un fluide 
acrimonieux avec le fang : d’où il eft. 
aifé de comprendre comment l’hy- 
dropifie peut produire quantité d’au- 

i 

très défordres (d). 

io. Les eaux extravafées peuvent» 


plie d’une liqueur vifqueufè de couleur de 
cafFé , outre plulieurs hydatides tranfparentes 
& pleines d’une lymphe femblable à celle du 
blanc d’œuf, qui le trouvèrent vers l’extré¬ 
mité des trompes. Haller, difpüt. pathol, rom. 


IV. p. 447 


Un autre ovaire plus gros 


que la tête d’un homme , où l’on ne trouva 
qu’une matière blanchâtre, allez lèmblable 
à de la grailTe. Ibid, p. 485.] 

( d ) On afouvent trouvé la furface du cœur 
& celle du péricarde rongées par l’eau qui 
s’étoit épanchée entre l’un & l’autre. Voyez- 
en des exemples .dans les aâes de Copenha¬ 
gue y vol. 1. obf. 8p. 8c dans Franqois Sylvius, 

Prax*. med. lib. 1. cap . 2 6 .fe6b\ 2 6 . -On a 

vu aufïi le diaphragme percé par une humeur 
âcre & corrolîve renfermée dans un kilîe de 
la. poitrine, Atf, Hafn. vol t - 2. obf. 16.. 

* A* o • 











en comprimant les vaiffieaux voifins „ 
gêner plus ou moins la circulation àw 
fang , principalement dans les veines. 
Ainfi , quand cette prellion a lieu fur 
quelques vaiffieaux confidérables , le 
cœur & les poulmons font en. danger: 
d’être trop gorgés de fang „ furtout 
lorfque le mouvement des fluides fe 
trouve accéléré, foit par l’exercice , 
foit par la fièvre , ou par une nourri¬ 
ture échauffante & ftimulante, ou par 
quelque autre caufe femblable. De-là,. 
cette difficulté de refpirer, & cette toux, 
fréquente qu’on remarque dans plu- 


L’eau d’une hydropifie alcite avoit contra&ê 
tant d’acrimonie & de putridité , que lors¬ 
qu’on vint à la tirer après la mort, elle pro- 
duifitjes mêmes fymptomes qu’auroit pu oc- 
cafionner une vapeur peftilentielle. La per¬ 
sonne qui fit l’ouverture; du cadavre en eut 
une fièvre putride, & il s’éleva des pullules 
malignes ftir tous les endroits de lès mains où 
il étoit tombé la moindre goutte de cette eau. 
putréfiée, Philof. Tranfafl. n?.4j4, Je 61 , 4». 
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fieurs hydropiques (e). De-là vient 
aulïi la grofîeur extraordinaire du 
cœur , qu’on a obfervée quelquefois- 


•—On n’ouvre prefque point de perfonnes 
mortes de l’hydropifie afcitê , qu’on ne foit- 
fûr d’y trouver les intefiins plus ou moins en- 
flammés ou corrodés* par les liqueurs extra-^ 
vafées qui ont croupi dans le bas-ventre. / 

(e) Je n’ai garde d’aïïurer , comme font' 
la plupart.des auteurs , que l’hydropifie foit 
toujours accompagnée de toux & de difficul¬ 
té de refpirer : car nous voyons tous les jours 
plufieurs efpéces & plufieurs dég,rés de cette 
maladie fans aucun de ces deux fymptomes» 

[ * J’ai vu plufieurs afcitiques qui ne touflbient 

que fort peu ,. & qui refpiroient aflez. facile- 

» 

ment, furtout lorfqu’ils étoient dans, une fi- 
tuation commode. Quelques-uns difênt .que 
c’eft la preffion de l’eau fur le diaphragme qui 
excitedatoux. J’ai obfervé au contraire dans’ 
un hydropique, à qui j’ai fait faire quatre oit 
cinq fois la ponéfion., qu’il ne touffoit qu’a- 
près l’évacuation des eaux, & que la toux fè 

calmoit dès que les hypochondres comment 
qoient à fe relever. ] 
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en difféquant ceux qui fontmorts de 
cette maladie (/). 

C A U S £ J., 

11 . L’hydropifie peut venir de bien 
des caufes différentes. Les principales 
font celles dont nous allons faire men- 

• 4k 

tion. 

12. Le relâchement & la foibleffe 
des fibres eft une des caufes les plus 
ordinaires ; car lorfque les vaiffeaux 
n’agiffent pas avec une force fuffi- 
fante , les fluides deviennent d’une 
confiftence aqueufe ; & les orifices des 

artères exhalantes étant trop foibles , 

laiffent paffer une plus grande quan¬ 
tité de liqueurs qu’à l’ordinaire, tandis 
que les veines , qui font affoibîies & re¬ 
lâchées pour le moins en égale pro- 



(/) On peut voir dans Bonet pluiîeurs ob¬ 
servations de perfonnes rportes d’hydropide, 
dont le cœur s’efl trouvé d’une grolîèurpro-- 

digieufè. Sepulchr..anat. lib. 2 O 3.. 
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portion , ne font pas en état d'en ab-: 
forber autant quelles avoient coutu¬ 
me de faire dans l’état de fanté. 

Cet état de foiblefife peut être oc- 
cafionné par plufieurs caufes ; telles 
font, par exemple , les grandes éva¬ 
cuations , & particuliérement les éva¬ 
cuations fanguines (g) ; un climat hu- 



(g) Voyez, l’obfervation d'une hydropife 
cutanée , occafxonnée par une évacuation 
tnen^ruelle qui avoit duré trop long-temps., 


Forefi. lib. 1 9. obf. 35.-—Par un vomiffe- 

ment de fang. Ibid, obf 42.-Deux hiHoi- 

res de cette même maladie , eau fée par des 
fâignemens de nez trop fréquents & trop 

longs. Schenk. obf. lib . 3. de hydrop. obf. 9. -- 

Une hydropifie à la fuite d’un piflement de 

fang. Ibid, obf iz. --Deux hydropifies oc- 

cafionnées par des faignées trop fréquentes. 
Mifcel. Acad. Nat. Curiof. Uecad. z. ann. 2» 

obf. 1 69. -Par une hémorragie des vaif- 

ièaux qu’on avoit ouverts fous la langue. 

Ibid. ann. 10. obf. 34,-Une autre à te fuite 

d’une perte de teng dans le troifiéme mois de 

ItegroITeffe. Hoffmann» oper. tom. 3. cap. 14. de. 
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lîiide (h) ; une vie oifive & 1VU( , W .- 
taii-e (i) ; une nourriture chétive & 
îsrop aqueufe (k) ; les maladies qui 



h}’drop. obf 3'. —— Une hydropifîe afcite fur» 
venue à une perlonne qui avoit vomi dix- 
Huit livrer de fang. KzVer. obf. comm. i y. p. 

& 6 L * mérn e maladie à la fuite d’un cra¬ 
chement de fang. Lijltr. exsrcit. med. de hy- 

àrop. œgrot . 2- *(> Poflhæmoptyfîn hy- 

33 dropicus erat futor quidam Lofs de lan- 

guor. lymphat. §. 37. } ■ 

(h) Les habitans de la Hollande & des au¬ 
tres pays marécageux font plus fujets aux hy- 

dropilîes que ceux qui. vivent dans un air fec 
Sc plus pur. 

(i) Bonet fait mention d’une hydropiüe 
de poitrine occalïonnée par la-vie fédentaire 
du cabinet. Sepulc.anat. lib. z.feé Z. 1. obf. 7 e* 

" Ramazzini, dans ion ouvrage de morbïs 
artificum , prouve par un grand nombre d’e¬ 
xemples , que les hydropilîes font bien plus- 
fréquentes parmi ceux dont, les occupations 
exigent un genre de vie fédentaire, que chez, 
les perfonnes qui font obligées par état à une ' 

vie plu 5 adive. 

O). Une jeune nourrice, dans l’intentioa. 
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d’augmenter fcn lait , ayant'bu jour & nuit 
avec éxcès delabierre, tantôt pure, tantôt 
coupée avec le lait, tomba à la fin dans une 
hv dropifie afcite monfirueulè. IVillis Pharmac • 
ration part, z. cap. y.ftâi. z. ——Voyez un 
autre cas fèmblable dans les éphémérides 
d’Allemagne. Dec. z. arm. 9. obf. 133.—• 
On trouve une oblervation de la même ma¬ 
ladie caufée par de fréquentes hémorragies, 
& un abus desdiqueurs fines, dans les tranfad. 

philof. num. 471. feôl. 1 y.-Je tiens l’ob- 

fervation fuivante du Dodeur Fgthergill* 
Une perfonne à qui on avoit ordonné de 
boire copieul'ementde l’eau d’orge pour chaf- 
fer la fièvre, prit environ fix pintes de cette 

boiflon par jour, pendant l’efpace d’un mois, 
& tomba dans une hydropifie anafarque, opi¬ 
niâtre , & prefque incurable.- Schulzius' 

O 

nous tapporte une très-belle expérience qu 11 
revient bien à notre fujet. Il faigna un gros' 
chien prefque jufqu’à défaillance, enluite r! 
lui fit.avaler une grande quantité d’eau. Le 
chien devint bientôt hydropique. De elajlic* 
effeâl. in Haller, difput. anau vol. 3. p. 670*■ 

- * [ » Poft nimium potum frigidæ intr a 

*» paucos dies veram anafitrcam in ruftico or-- 
93 tam vidimus. «c Lofs, de languor. lymphat. §, 
33.] —— Le dodeur Haies ayant adopté un: 
tube à la veine jugulaire d’un chien, y fèrin*- 


> 
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caufent un affoibliflTement Confidéra- 
râble, foit du corps entier (Z), foit 



gua de 1 eau tiede avec une force égale à celle 
du cœur ; à mefure que Peau entroit par l’un 
des bouts de la veine coupée 9 le fang fortcit 
par 1 autre en perdant infenfîblement la cou¬ 
leur# En moins d’une demie heure l’animal 
devint tout a la fois afci tique & leucophleg- 
matique. Hœmaflat. exp. 14# 

(l) Voyez dans Hoffman l’obfervation d’une 
anafarque à la fuite d’une fièvre quarte. Tow • 
S > c &p* * 4 c hydrop * obf 2. - — » Nous avons' 
®u 174^ î 2.1 hôpital d’Edimbourg , quan¬ 
tité dhydropifîes après des dyffenteries, des 
fievres, &c. parmi les foldats qui revenoient 
de Hollande & de Flandres.-L’hydropiffe 

iîirvint a une longue maladie fiiivie d’une 
diarrhée. Foreji. lib . 19. 0 bf. -* |> p c f| 

35 hypercatharfïm frequentiorem ? longas diar- 
33 rœas, lienteriam , & cœliacam fæpiflimè 
33 fubfecuta eff anafarca*<* Lofs . $.37. ] Il efl 

inutile de citer un plus grand nombre d’exem¬ 
ples de cette efpéce. Il n’y a point de Prati¬ 
cien qui n’en obfërve tous les jours de pareils. 
*[ Beaucoup de malades qui fembloient ré¬ 
chappé $ de la maladie épidémique qui régna: 
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de quelque partie feulement (m). 

Quelle que foit la caufe qui a donné 
lieu à l’hydropifie , on peut conclure 



à Breft en Ï757 & , périrent enfuite d’hy- 

dropifie. J’ai vu encore dans notre hôpital de 
marine allez fréquemment des hydropiiîes 
fuccéder à de longues diarrhées. Audi dès que 
je m’apperçois, dans des cours de ventre * 
que les jambes commencent à enfler , je joins 
les diurétiques & les apéritifs aux cordiaux & 
& aux aûringens. Cela m’a réufli. ] 

(ot) Un hydrocèle furvint à quelqu’uni. 
pour s’étre meurtri le teflicule fur une Celle 
a cheval. Turner's Surgery vol 1» p. aag* 

_ _* [ » Hidrocele orta erat ex compreflô 

9» valentiùs inguine per arcubaliftam quâ 
m fagitta emittuntur. « Platn^r. ïnftit. chirurg, 

§.871.]-Un homme eut une hydropifie 

de bas ventre après un coup reçu dans l’hy- 
pochondre droit mead, monit. m°.i. cap «. 8# 
—— Une tumeur œdemateulê lutvintau pied 
à la fuite d’une luxation de la cheville. River • 

cent. 3. obf. 7*. - Nous avons vu il y a 

quelques mois à l’Hôpital de St. George un 

malade nommé Robert Damyerin, à qui R 

/ ** 


20 


En a r 
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des paragraphes p & io, qu’un pa-^ 
reil amas d eau extravafée eft capable 
d affoiblir plus ou moins le corps dit 
malade , a proportion de l’étendue , 
de la durée & des effets de la maladie * 
& par conféquent l’hydropifie elle- 
meme devient encore un acceffoire 
qui contribue , foit a augmenter, foit 
meme a faire naître la caufe que nous 

venons de confidérer ici 3 je veux dire 
la foibleffe des folides. 

13. Lorfque les organes qui font 
défîmes a I excrétion des liqueurs 
aqueufes ne leur donnent point un 

libre paffage, la férofîté furabondante- 

qui refie dans la malle du lang occa~ 
lionne fouvent des enflures dans les 



etoit ftrvenu une anafarque, feulement pour 

s etre foule le poignet en foulevant un far» 

deau. Son poignet avoit enflé fur le champ,. 

& l’enflure s’étoit répandue enlùite par tout 
fon corps» 
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parties fur lefquelles elle fe jette (n); 
& la rétention de cette férofité dans 
le fang, au-delà du temps qu’elle de- 
vroit y relier, peut, autant que la ré- 
forption des liqueurs épanchées, con¬ 
tribuer à cette foif dont fe plaignent 
plufieurs hydropiques. 





(n) On trouve l’exemple d’une hydropifîe 
cutanee a la faite d’une fappreffion de ré¬ 
gies, dans Fore fus lib. !<j. obf 34.—-r d’u¬ 
ne afcite après la fuppreflion des hémorroï¬ 
des. Ibid. obf. 19. -de la même maladie 

après qu’une groiïè faeur habituelle dans les « 
jarrets fe %t arrêtée tout à coup. aôl. phyf. 

med. vol. f. obf. z -à la fuite d’une obf- 

trudion formée dans les deux reins par un 
amas de glaires.. Bonet. fepulc. anat. lib. 3. 
Jèé?. ai. obf. 8. - dans une perfbnne qui 
avoit le rein gauche détruit par un ulcère, 

& le droit totalement obftrué par une pierre. 
Bartholin. Epifl. Cent. 4. epifl. 17. -— après 

une dyfurie - Lifter. Exerc. med. de hjdr . 

cegrot. xj. * “à la fuite d’une fuppreflion 
fubite d’urine. Mifcell. Ac. Nat . Cur, Des. 

3. ann . j. 6 . obf’ 18 j. 
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Les femmes étant plus fujettes que 
les hommes à la fuppreflion des éva¬ 
cuations naturelles , & étant d’ailleurs 
d’une complexion plus foible , il n’eft 
pas étonnant qu’elles foient aufli plus 
fréquemment attaquées de differentes 

efpéces d’hydropifies. 

iq. Tout ce qui eft capable de gê¬ 
ner la circulation du fang # dans. les 
gros vaifleaux, peut produire une hy- 
dropifie. Car fi le fang eft arrêté dans 
les troncs, les petits vaifleaux fe trou¬ 
veront gorgés, & il n’y aura que la 
partie la plus ténue & la plus féreufe 
du fang qui pourra enfiler lqù^ranches 

artérielles latérales , & qui fe déchar¬ 
gera dans les différentes cavités ; tan¬ 
dis que les veines., qui font également 
remplies & gorgées de fang, ne pour¬ 
ront repomper par leurs orifices abfor¬ 
mants que très - peu de; cette férofité 
épanchée , ou même n’en reprendront 
point du tout. C’eft de cette manière 
qu’on peut rendre xaifon de l’enflure 


/ 
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tîes jambes dans les afcitiques & dans 
les femmes grofles, & du grand nom¬ 
bre d’hydropilïes caufées par les po¬ 
lypes du cœur. (0) , ou des’gros troncs 
des vaifleaux, par les fquirres (p ) , par 



/. 


. (°) Les Ephémérides d’Allemagne donnent 

l’obfervation d’une hjdropifie de poitrine 8 c 
de bas ventre caufée par un polype qui s'é- 
toit formé dans chacun des ventricules du 

cœur. Dec. 2. arm. 6, obf. 232.-Voyez 

plu.fîgurs exemples d’hydropifîes afcites pro¬ 
duites par la même caufe. Bonet. fepulchr, 

anat. lïb. 3. fe£l. 21. obf. 3. 

(p).On peut voir dans Bonet ( fepulc. anat. 
lïb. 3.) & dans beaucoup d’autres obfèrva* 
leurs un très-grand nombre d’exemples d’hy- 
dropifïes caufées par des fquirres dans les 
vifceres. J’en ai vû moi-même beaucoup qui 
etoient venus a.la fuite de fquirres dansl’ef- 
tomac, dans le foie, la ratte, le pancréas, 
les ovaires, &c. Je vais rapporter ici deux 
cas extraordinaires , dont j’ai été témoin en 
* 75 a* Un foldat nommé Mac Donald, qui 
avoit eu les fièvres quartes en Flandre, s’ap- 
perçut d une tumeur au coté gauche au-deA 
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fous des côtes, & bientôt après fon ventre 
enfla. Il revint en Ecoflè, & entra à l’Hôpi¬ 
tal d’Edimbourg où il mourut. On fit l’ou¬ 
verture du cadavre. On trouva une quantité 
d’eau confîdérable dans le ventre. La ratte 


Ætoit fquirreufe & environnée de deux petits 
facs qui contenoient environ fîx à fept onces 
d’eau. Le tout pefoit cent vmgt-fix onces. 
— L’autre exemple que j’ai vû de ces fquir- 
rofités, c’étoit.fur une femme qui étoit morte 
d’une hydropifie afcite. On lui trouva l’eflo- 
mac tout fquirreux., épais d’un pouce err 
quelques endroits. Les rides que forme ce 
vifcère étaient toutes dures, fquirreulès, très- 
fàillantes, & contournées d’une manière ex¬ 
traordinaire. Le pancréas également étoit 
dur & obftrué. 


Quoique beaucoup d’obfervations qu’on a 

eu occalîon de faire depuis que les diiïeâions 

de cadavres humains ont été plus fréquentes, 

nous ayent fait voir que les anciens fe trom- 

poient en attribuant toujours au foie & à la 

ratte la caufe de toutes les hydropifies, il 

faut pourtant convenir qu’aucun des autres 

vifcères n’y donne lieu aufli fouvent, ou du 

moins ne fe trouve autant endommagé par 

çette cruelle maladie. C’efl; de quoi on fera 

convaincu facilement, fi on a été dans le cas 

d’ouvrir beaucoup d’hydropiques, ou fi on 

s’efl 
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les abfcès (q). t les tumeurs ., & enfin 



s’efl donné feulement la peine déliré Bonet, 


Schenkius & les autres Auteurs qui ont laifTé 
de bonnes obfer.vations de pratique. Bien plus., 
la fituation , ,1a contexture & l’ufage de ces 
deux vifcères prouvent allez que cela ne peut 
pas être autrement. Le foie efl £ tué de ma¬ 
niéré que la veine cave doit être .comprimée 

toutes les fois qu’il fe gonfle & qu’il durcit ; 
& le fang qui y coule ayant été privé de fes 
parties les plus fufetiles , 9 c n’ayant reçu en 
leur place que des molécules grofliéres four¬ 
nies par les aliments, iefquelles n’ont pas en¬ 
core fuhi leur préparation par dçs circulations 
répétées , il n’eft pas étonnant qu’il arrive 
plus' fouvent des obftruâions dans ce vifcère 
que par-tout ailleurs. Comme la ratte Ce dé¬ 
charge de fon fang immédiatement dans le 
foie, elle doit confequemment participer aux 
mêmes accidens. Enfin la contexture de ces 
deux vifcères efl fi tendre & fi délicate, qu’ils 
peuvent etre facilement endommagés foit 
par les liqueurs âcres dans lefquelles iis bah. 

gnent, loit par toute autre caufe exter¬ 
ne. 

Schenkius fait mention d’une hydropifie 

B 
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tout ce qui peut obftruer ou compri¬ 
mer (r). 



de poitrine à la fuite d’un abfces dans les pou¬ 
vons. obf, lib. z. de pefi. hydr. obf. 6 . — — 
J’ai trouvé fouvent de l’eau en plus ou moins 
grande quantité dans la poitrine de gens qui 
ctoient morts de la phtifîe pulmonaire. 

(r)En 1-750 fai difféquéle corps d’un hom¬ 
me qui étoit mort d’une hydropilie univer- 
feile. Le Dodeur Jean Rutherford, Profef- 
feur dans l’Unive.rlïté d’Edimbourg, étoit 
préfent à l’ouverture du cadavre. Nous ne 
ÿj-Q^y^mes point d autre caufe de la maladie 
que l’oitfication des valvules mitrales dans le 
ventricule gauche du cœur, au moyen de 
laquelle l’ouverture de ce ventricule fe trou- 
yoit tellement étranglée, que j’avois beau¬ 
coup de peine à y faire entrer le petit doigt. 
Le cœur lui-même étoit très-gros. J’ayois 
obfervé, pendant la vie du malade, que tou¬ 
tes les parties molles du col s’élevoient à cha¬ 
que fyflole du cœur, de forte que les veines 
mêmes fembloient avoir une véritable pul- 
fation dans cette partie. — On peut voir ua 
exemple du même phénomène dans Peyer* 

fiifl, anat, med, cap, 6 citée par Kemper de 
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Les mêmes effets peuvent être pro¬ 
duits par une bbftruétion des petits 



valvul. natur. in Haller, difiut. anat. vol, z . 

P- 107.— Ruyfch parle d’une hydropi/ïe de 
poitrine avec afthme, difficulté de refpirer 
& défaillances, fuivie d’une diminution in- 
fenïïble & même d’une ceffiation totale du 
pouls un jour ou deux avant la mort. Cette 

maladie étoit occafionnée par l’offification 
des valvules fémilunaires du cœur, laquelle 
avoit entièrement fermé le paffkge au fang. 

cbf. 69 -Dans le cadavre d’un homme qui 

étoit mort d’une hydropi/ïe du bas - ventre, 
de la poitrine & du péricarde, on trouva lé 
cœur flafque & d’une groflêur énorme. Les 
valvules des deux grandes artères étoient of- 
lîfiées, & il y a voit un polype con/îdérable 
dans le ventricule gauche du cœur. M'ifc. 
Acad. Nat. Cur. Dec. 3. an. <?. £> 10. obf. §?. 

— Voyez auffi l’obfervation d’une tumeur 
hydropique de la groffeur environ d’un œuf 
de poule , un peu au-defiôus du nombril, 
produite par trois pierres que l’on trouva 
dans le tiffu cellulaire fous la peau. La plus 
groffie pefoit une dragme , la moyenne deux 
^fcrupules, & la plus petite à peu orès une 
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vaifTeaux, qui feroit capable d’empê¬ 
cher le fan g de paffer librement des 



* 


demi dragme. Primit. P kyf» Med - Poloniga 
ÿol î.olf. t>. — Lowe.r nous a fait part d’ime 

expérience très - curieufe, qui confirme la 
caufè que j’affigne ici a l’hydropifie. Il fit une 
ligature à la veine cave inférieure d’un chien, 
l’animal expira au bout de quelques heu¬ 
res. On lui trouva une grande quantité d’eau 
dans le ventre, comme s’il fût mort d’une 
hydropifie afçite. Il fit la même .expérience 
fur les veines jugulaires, & la tête devint 
cedemateu Ce.De cord.cap , z.p. 128. —*[11 
faut rapporter encore a ce genre decaufe le 5 
çompreflions externes faites par les ligatures, 
les vetemens trop ferrés, les corps d.e balei¬ 
ne, &c. êont B;Ir. Monro a oublié de faire 
mention. On volt tous les jours .des jarre¬ 
tières trop ferrées occasionner des enflures 
.aux jambes, des cols ou cravates rendre le 
yjfage bouffi une ligature qui gêne trop 
le bras d’un malade produire un oedème dans 
cette partie ; & tous ces accidens ceffer aufll- 
tôt qu’on a Ôté la caufe de la compreflion. 
Slevogt fait mention de deux hommes, dont 
l’un étoit maquignon & l’autre manœuvre, 

t '< ' i :. ' 
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artères dans les veines. C’eft pour ce-£ 
la que cette maladie eft fouvent oc- 
cafîonnée par des aliments trop vif- 
queux & trop tenaces pour pouvoir 
fubir une bonne coâion , &s’affimiler 

. ^ f i — - ï 

à nos humeurs (s) ; par un air froid &c 
humide (t); par un exercice violent 


qui devinrent hydropiqués pour s'être trop 
terré le bas-ventre avec une large ceinture, 
dans l’intention de ne le point rompre les en¬ 
trailles dans les différent efforts qu’ils étoienf 
obligés de faire. Il attribue suffi à l v ufa?e 

. * , O 

que les femmes ont dé Ce ferrer la taille pour 
paroître mieux faites, la plupart des mala¬ 
dies du Sexe, les pâles couleurs, les fupprel- 
iïons, & les obffruftions des vilcères, d’ou 
peut s’enfuivre l’hydropiffé, à caufe de la 
gene de la circulation que cês comprenions 

doivent caulèr riéceflàirement. Voyez fa di£ 

fertation de infelicis kydropis , £>c. in Haller, 
difpur. patholog. rom. 4. p. 2514.] 

( -O Hoffman fait mention d’une hydro- 
piffe de poitrine & de bas-ventre, occaffon- 
nee par une mauvaife nourriture & une vié 
féden taire. Tom. 3. de hydrop. oif. 6. 

(t) Voyez l’exemple d’une enflure de la te- 
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trop long-temps continué (u) ; par un 
trop long ufage des liqueurs fermen¬ 
tées (V) , qui ftimulent & racornifient 
les folides, en même temps quelles. 


te, caufée par le froid-. Binninger, oif. cent . 
1. obf. 54. — * [ Placner fait mention d’une 
hydropifie du fêrotum occafonnée par l’im- 
preffion d’un froid fubit. Opufcul. pag. 3 66 . J 
(u) Willis parle d’une hydropifîe de poi¬ 
trine caufée par un exercice trop violent, 
Pharm. rat. p. z.feôi. 1. cap. 13. 

(w) Hoffman rapporte l’obfèrvation d’une 
hydropifîe de poitrine occafïonnée par le 
froid & l’abus des liqueurs fortes. Tom, 3. 
de hydrop. obf. 7. — Il y a atifli dans Liflet 
an exemple d’une hydropifîe fuivie de deux 
rechûtes, à laquelle les liqueurs fpiritueufes 
avoient donné lieu. Exercit. med. de hydrop. 
Ægrot. 1 6, & d’une anafàrque produite par la 
même caufe, ilid . ægrot. 1. — Sydenham, le 
plus judicieux des Auteurs qui ont écrit fur 

la Médecine , aiïùre dans fon traité de l’hy- 

« 

dropifîe; que les'grands buveurs font plus 
fujet que les autres à cette maladie. » Biba- 
» cifïîmos quofque helluones fæpiùshoc mci> 
»bo quàm cæteros mortales conflidari. « 
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coagulent & épaifliffent les fluides ; 
par la vieillefTe, qui augmente la roi- 
deur des fibres de tout le corps en 
général, fpécialement des petits vaif- 
fbaux » & répaiffifïement des hu¬ 
meurs ( x ) ; enfin par les particules 
morbifiques , qui, étant retenues dans 
la mafTe du fang , font capables de 
produire des obftruéiions en différen¬ 
tes parties du corps (y ). 



( x ) On remarque généralement que les 
vieillards font plus fujets aux hydropilîes que 
les jeunes gens. 


(y) On peut voir dans plulîeurs Auteurs 
modernes qui ont donné des obfervations fur 
ce fujet, quantité d’exemples d’hydropifies 
à la fuite de fièvres qu’on avoit arretees mal 
à propos avec le quinquina ou d’autres as¬ 
tringents.* [ J’ai vu plulîeurs malades périr 
d’hydropifies après des obftruâions au foie 
& àlaratte, biffées par d’anciennes fièvres 
intermittentes, pour lefquelles on avoit moins 
épargné le quinquina & les faignées que les 
apéritifs & les flomachiques. C’eft ce qu’on 
cbfêrve ordinairement dans les pays humi- 
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x6. La plupart de ceux qui ont écrit' 
fur 1 hydropifie depuis la découverte 
des vaifîeaux lymphatiques, il y a' en- 



r * 

des & marécageux. J’ai traité cefte année dans 

% 

notre Hôpital pluüeurs foldats de la Marine 
cjui etoient venus de Kochefortavec ces liè¬ 
vres intermittentes , opiniâtres qui y font 
endémique. J’en ai plus guéri avec la camo¬ 
mille lîmple & le feL ammoniac qu’avec lé 
quinquina, & lorfque j’employois cette écor¬ 
ce , c’étoit toujours à petite dole & avec le 
antre ou le Tel ammoniac dans quelque con¬ 
serve cordiale ou Amplement dans la con- 

feélion d’hyacinthe. Il faut convenir que le 
changement d’air contribuoit beaucoup à 
leur guérifon. Le leul qui n’a pu réchapper 
dl mort d’hydropi/îe. Mais ce n’ell pas feu¬ 
lement apres les fîevres intermittentes que 
cette maladie peut être excitée par les par¬ 
ties heterogenes qui relient dans la maffe des 
humeurs. On a oblèrvé que la petite vérole , 
la galle & quelques autres maladies avoient 
quelquefois les mêmes fuites. » Poil allhma 
lêrolum analàrca oriebatur. « Lofs de long, 
lymphat . £.42. ■ — 35 anno 1672 in civitate 

?>Aûhalrina ferè omnes pueri poil yariohs. 
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viron un fiécle, ont attribué la caufe 
de cette maladie à la dilatation ou à la 
rupture de ces vaifleaux ; quoiqu’il n’y 
ait pas , autant que je puis me le rap- 
peller, une feule hiftoire de dilfeétion 
d’hydropiques, qui puilfe donner le 
moindre fondement à cette opinion (^)* 



» in analàrcam inciderunt ce ibib. §, 43. — 
35 feabies item., fî ufu topicorum intempeflivô 

* omiflis univerfalibus traâëtur, leuco phleg- 

s» matiam non facile curabilem corpori ac¬ 
te celerat. « ibid §. 44. J’ai vu un exemple de 
ce dernier cas.] 

(?) On a cru long-temps que le plus grand 
nombre des hydropifles dévoient leur origine 
foit à la rupture foit à la diftention des vaif 
féaux lymphatiques. 11 me femblc qu’en cela 
on n’a' pas beaucoup tenu compte de l’ob- 
lervafion , comme il paroîtra évident à qui¬ 
conque voudra examiner cette matière avec 
quelque attention. 

i 9 . Quanta la rupture de ces vaiiïèaüx, 
je ne fâche pas qu’aucun obfervateur faffe 
mention d’avoir jamais vû l’ouverture de 

quelques vaifleaux lymphatiques rompus 3 
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Je ne nie point cependant la polîî- 
bilité de la rupture des vailTeaux lym¬ 
phatiques dans quelques hydropifies » 



par laquelle l’eau fe Toit écoulée dans les 
cavités hydropiques ; & d’un autre coté on elî 
très-fûr qu’il exifte des hydropilies dans le£ 
quelles on ne fauroit abfolüment accufer la 
moindre rupture de ces vailTeaux; carLower,, 
dans fon traité du cœur, ( chap. i. p . 129.) 
dit avoir dilîequé plulîeurs brebis mortes d’hy» 
dropifes de poitrine & de bas-ventre, & qui 
avoientles veines lymphatiques lî pleines & 
lî gorgées qu’il pouvoit très-facilement en, 
fuivre le cours ; ce qu’il n’auroit pu faire a£ 
furément, lî quelqu’une de ces veines eût 
été crevée. 

2?.. A l’égard de ceux qui penlènt que les 
hydat ’des, ainlî que la plupart des hydropi- 
lîes enkyllées, ne font autre choie que des 
VailTeaux lymphatiques diftendus, je ne vois 
rien de moins fondé que leur opinion. En- 
effet, il n’y a pas une feule obfervation jus¬ 
qu’à prélent qui prouve que ces fortes de tu¬ 
meurs ayent fuivi le coursdes vailîèaux, 
lymphatiques; d’ailleurs je ne crois pas qu’on 
juifTe produire ,un feul exemple fémbiablô: 
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parce que je trouve dans un Auteur 
l’obfervation d’une hydropifie de poi¬ 
trine caufée par la bleflure ou la rup- 


d’aucun autre genre de vaiiïeaux dans le corps 
humain qui fût capable d’une aufli grande 
diftention. J’ai vu des hydatides dans l’abdo¬ 
men qui étoient plus groffes qu’une orange 
commune ; & l’anévrifme le plus confidéra- 
ble de l’aorte, ( je parle de l’anevrifme vrai) 
n’auroit guères plus de volume , quoique 
l’aorte foitau moins trois cent fois plus grof* 
fe que le plus gros vaifleau lymphatique, & 
que fes membranes foientfortes à proportion 
& en état de fouffrir une très-grande dilata¬ 
tion. Si on ajoute à ces raifons les exem¬ 
ples d’un grand nombre d’hydàtides qu’on a 
trouvées flottantes dans les eaux des hydro- 
piques, ( Houflon , Phiiof. tranf. num. 381. 
Jeâi. 3. Ruyfch. obf. anat. chir.obf. 6 5. Smel- 
lys cafis, coLleôl, 8. p. 99 , Les observations 
qu’on nous a données d hydatides renfermées 
les unes dans les autres & dans un grand fac 
commun, (a£i*.petropo\ 10m. 1. p. 37 9 ), le 
manque d’une force capable de îeparer de’ 
leurs- attaches ces- prétendus; vaiiTeaux.dila¬ 


tés.; on; fera ailé ment; convaincu que A es hy 
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ture dü canalthorachique (a ), & qu'èrt 

comparant la liqueur blanche qui for* 
moit cette hydropifie , avec le fluide 


datides ne font rien moins que l’efFet de la 
diflention des vaiffeaüx lymphatiques ; je ta¬ 
cherai d’expliquer dans, la" fuite la'manière 
dont elles fe forment, quand je viendrai à 
les examiner plus particuliérement. 

(e) Après la mort d’un homme à qui ort 
avoit tiré de la poitrine une grande quantité 
de liqueurs chyleufe, on fit l’ouverture du 
cadavre. On trouva vers là troifîémeoü qua¬ 


trième vertèbre une petite ouverture d’où il 
fort oit une matière chyleufe. En foufflant 
dans la partie inférieure du canal thorachi- 

qwe, à l’endroit où il part du refervoir. dti 

chyle, l’airfortit fans qu’on s’y attendît par 
l’ouverture dont' on vient de parler. Cette 
liqueur blanche & chyleufe fe coaguloit par 
le fel de tartre & non par l’efprit de vitriol. 
Bajfii obferv , dec t z. obf. 7.* [ La rupture du 
canal thoracliique a été déjà obfèrvée par 
Lofs dans une diflèrtation imprimée à Wif- 
temberg en 1673, fous le titre de languore 
Ijmphatico. C’efï ainfî qu’il nomme l’anafàr- 
que, » Du dus roriferus, fi propter nimiara 
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laiteux qu’on a quelquefois tiré par la 
ponétion dans certaines hydropifies 
afcites (b ), on fer oit tenté de conclure 



as repletiorïem rumpatur, liquor in cavitates 
39 abdominis & thoracis effunditur, & fie de- 
wtumefcunt partes exteriores, & anafarca 
» in afcitem dégénérât prout vidimus in pue- 
m ro ce Lofs de làng. lymph, §. n. Voyez cette 
difîêrtation dans le quatrième volume des 
théfès patholog. publiées par Mr. Haller. —« 
Saviart rapporte qu’on tira par la pondion 
à vingt reprifès différentes deux cent q.uatre- 
vingt-neuf pintes d’une liqueur laiteufe & 
grumeleufe, femblable à du chyle , à une 
femme de dix-neuf ans. obf, ni. Au refle 
ces faits font rares, & il n’en faut pas coiv- 
clure que le liquide épanché dans toutes les 
hydropifies foit toujours chyleux ou lym¬ 
phatique. Ce feroit donner le nom de lym¬ 
phe à des liqueurs d’une nature différente. 
L’eau que j’ai fait tirer à un hydropique trois 
©u quatre fois, à la concurrence de quinze 
eu feize pintes à chaque foisétoit claire & 
limpide jufqu’à la dernière goutte, & ne s’é- 
paiffiffoit point à l’évaporation. J 

(b) Une jeune fille devint hydropique à h 


s 
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que les vaifïeaux laéfés , qui ont beau¬ 
coup de reflfemblance avec les lym¬ 
phatiques , ont été quelquefois ou- 


lùite d’un violent effort qu’elle avoit fait 
pour foulever un gros fardeau. On lui fit 
plusieurs fois la ponction. Il en fortit tou¬ 
jours une matière chyleufë qui relfembloit 
parfaitement par la couleur, par le goût & . 
par la confidence à du lait un peu falé. Ex- 
pofée fur le feu, elle Ce raréfioit & montoit 
dans le vaiflèau tout de même qUë le lait. 
Elle Ce coaguloit par le fèl de tartre & non 
par les acides, comme on l’a vu dans l'exem¬ 
ple que j’ai cité plus haut. Mém.de l’Acad a 
des 6'c. 1700. Voyez: un autre cas lèmblable ,. 
ibid. 1710. ' . 

J’ai fait une expérience pour pouvoir ju¬ 
ger fi cette liqueur hydropique étoit vraiment 
du chyle. J’ax lié le canal thorachique d’un 
chien , après l’avoir fait manger tout fon 
faoul une heure auparavant. Le refèrvoir du 
chvle devint en un inftant extrêmement gon¬ 
flé. La liqueur dont il étoit plein ^voit pré- 
cifément le goût du petit lait un peu falé ; 
mais elle ne fut pas plutôt expofée à l’air s , 

qu’elle fe coagula fur le champ, &. prit une. 
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verts ou crevés dans l’hydropifie. 


17. Lorfqu’il y a obftru&ion dans 
les orifices „ ou dans les conduits ex- 



confidence pareille à celle de l’empois dont 
©n Ce Ce rt pour empefer les toiles ; de ma¬ 
nière que nous n’eûmes pas le temps de la 
mêler avec différentes liqueurs, avant qu’elle 
fut coagulée. Pour prévenir cet inconvé¬ 
nient, nous prîmes un autre chien, & nous 
ümes une ligature au canal thorachique com¬ 
me auparavant ; enfuite ayant difiequé ce 
conduit, & l’ayant détaché des vertèbres, 
nous en plongeâmes le bout fuccefïivement 
dans différentes liqueurs que nous avions fait- 
chauffer auparavant à peu près au dégré de la 
chaleur de l’animal, & nous laiffâm°s couler 
«ne petite portion du chyle dans chacune de 
ces liqueurs. Dans l’eau pure, il Ce coagula 
prefque auffi vite qu’en plein air ; dans l’huile 
de tartre, il devint trouble & glaireux; dans 
l’efprit de corne de cerf, il ne préfenta qu’un 
petit nuage de glaires ; dans l’efprit de vi¬ 
triol , il prit la confidence d’un lait caillé blanc 
8 c mou ; enfin dans l’efprit de vin reftifié &• 

dans Phuile de térébenthine , il fie coagula; 



N 
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Êrçtoires de certaines cavités 


, éjui font 


Continuellement arrofées de liqueurs 
féreufes il s’enfuit" néceffairement une 


hÿdïopifîe dans la cavité. C’eft ainfî 
que fe forme l’hydropifie de matrice 3 

_ r - 

8 cc. Mais c’eft improprement qu’on 
donne le nom d’hydropifîe aux mala¬ 
dies qui font caufées par la rétention, 
contre nature, de quelques humeurs 
différentes d’une férolité aqueufe 


tout a fait. J’ai répété ces expériences plu- 
lîeurs fois, & j’ai toujours trouvé en les fai- 
fànt* que le relervoir du chyle lui-même , 
ou quelqu’une des principales veines ladées 
ïè crevoient dans le ventre. En examinant 
attentivement, nous trouvions fous l’endreit 
oii s’attache le méfèntère une grande quan¬ 
tité de chyle extravafé, qui etoit caillé & d’une 
confidence très-ferme. Quand nous le tirions 
hors du corps de l’animal, il avoir l’appa¬ 
rence d’un morceau de graillé mollafTe ; mais' 
à force de le manier , il fe fondoit tout en 
eau dans nos mains. 










SÛR L 5 HYDRO'PISIEr. 

comme 1 urine (c), la bile ( d '), &c. foit 
dans leurs propres refervoirs, foit dans 



(c) Oit a vû quelquefoisla veffie crevée, 7 

& le ventre enflé en conféquence par l’épan*- 
ckement de l’urine. Plater. praxis lïb. 3. cap* 
3. Cité par Bonet, fepulchr. anat* lih 3 .feft, 
il. obf. 20.-Le bafïinet du rein allez dis¬ 

tendu pour contenir deux livres d’urine. Hal 
1 er , opufcul. patholog. obf, 6 e* 

(d) Petit, dans les Mémoires de l’Acadé-* 
fuie de Chirurgie, tom, 1. p. rapporte 
plufieurs cas où la véhicule du fiel étoit telle¬ 
ment remplie de bile, qu’on avoit pris la tu-* 
tireur pour une hydropifie enkiftée, ou pour 
un abfcès dans le bas-ventre. Celles qui ont 

été ouvertes ont fait périr les malades, ott 
ont laiiTé des ulcères fifluleux incurables. Il 
avoue qu’il a manqué lui-même faire une pa¬ 
reille méprile. Il avoit déjà commencé l’o¬ 
pération , & ouvert les tégunrens, lorlqü’iî 
s’apperçut de l’affaiflement & de la diminu¬ 
tion de la tumeur, ce qui lui fit foupçonner 
fur le champ que le prétendu abfcès pouvoit 
bien être la véficule du fiel, & il n’acheva 
point l’opération. Bientôt après le malade 

rendit quelques pintes de bile par les Telles r 
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d’autres cavités ou elles ont été dépo-1 
fées. 

18. Non feulement les épanche- 
mens hydropiques peuvent donner 
lieu à d’autres hydropifies (e), de la 
manière que nous l’avons expliqué, 
(§. 14); mais il peut encore arriver 
qu’un kifte qui contient une humeur 
morbifique, le rompe (f) , ou foit 


& il fut guéri. Il dit que les lignes auxquels 
©n peut reconnoître ces tumeurs bilieufes , 
font une tenlîon douloureufè vers la région 
du foie, fume d’une jauniflê avec tous fes 
fÿmptomes, & la lîtuation de la tumeur elle-' 
même. Ces lymptomes, dit-il, paroilfent or¬ 
dinairement ; & lî on les examine avec atten- - 
tion, ils pourront faire conjeâurer là vraie 
maladie. 

(e) L’enflure des extrémités inférieures 8 é 
celle du fcrotum, font fouvent des effets de 
l’afcite , qui difparoiflënt toutes les fois qu’on 
vuide les eaux du bas-ventre. L’afthme humo' 
yal & l’hydropilie de poitrine occaflonnent 
fouvent une bouffiffure'générale. 

(/) Une bydropilîe afcite fut occaflonnéc 
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rongé par cette humeur (g) ; & alors 
la matière pourra s’épancher dans une 
cavité où elle n’étoit pas primitive¬ 
ment , & y caufer un autre genre d’hy-? 

P R OGNOSTZC. 

19. Le prognoftic qu’on peut por¬ 
ter de Fhydropifie fe tire, comme dans 
tous les autres cas, de l’importance de 

par la rupture d’un kyfte du bas-ventre après 

une chute. Aël. Hafpi, vol. 5. obf. iz, -La 

même maladie (urvint à une tumeur enkifléo 
qui creva dans le ventre. Msdic. EJfctis. vol . f « 
art. 64. — Une hydropifîe de poitrine fut oc- 
cafîonnée auffi par la rupture d’un kifte rem*' 
pli d’eau. Hoffman, de hydrop. obf. 7. 

(g) L’humeur contenue dans un gros kifle 
qui avoit fon fîége dans la poitrine , rongea. 
,1e diaphragme& fe fît jour dans la cavité du 
bas-ventre, où l’on trouva environ neuf li- 

• ***'■' ' ' , l i* 1 '_ 

vres de cette matière ; le fàc en contenoit en¬ 
core trois. Aüh npsd. Berolin, Decur, 1, vol. 6 } 

Je#. 8. 
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la partie affedlee 4 des cailles, de la dus 
rée & des fymptomes de la maladie; 


aux 


forces ô£ à la eonftitution du malade. 


, Mais nous ne pouvons pas traiter pour 
le préfent de toutes ces chofes en par»; 
ticulier ( h ).- 



th)Ge$ circonflances font en S grand nom¬ 
bre , & fùfceptibles de tant de degrés & de 
iant de combinaifons differentes, qu’il lèroif 
fort ennuyeux d’entrer dans le détail de tout 
ce qu’on peut füppofèrj même dans chaque 
cfpéce particulière d’hydropifie. D’ailleurs,’ 
il p-aroît que ce fêroit prendre une peiné affè£ 
inutile. Car il n’y a aiïiirément perfonne à qui 
il foit befoin de dire que, toutes chofes éga¬ 
les d’ailleurs , une hydropifie qui a Ion iîégé 
dans les ventricules du cerveau, ou dans lé 

, t 

péricarde, eft plus dangèreufè qu’une enflure 
aux extrémités inférieures; qu’un polype,- 

formé dans le cœur, ou un fquirré au foie , 

- _ / 

éft plus difficile à guérir qu’un affhme humo¬ 
ral ; qu’une maladie invétérée efl plus rebelle 
qu’une autre qui efl prife dans fbn commen¬ 
cement ; qu’une jeune perfonne revient de 
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Indications curativjss.» 

20. La description que l’on vient de 
donner de l’hydropifie fait .toucher au 
doigt les trois indications fuivantes. 

La première , d’éloigner la caufe 
de la maladie. 

La fécondé, de procurer l’éva¬ 
cuation des eaux extravafées. 

La troiliéme 3 de prévenir les re¬ 
chutes. 

Tout ce qui a rapport à la curation 
de cette maladie eft renfermé dans les 
deux premières indications , qu’il fau- 
droit fuivre toutes deux enfemble. 

* ■* ' ' , v \ 



bien des attaques qui emporteroient des gens 
âgés ; qu’un fujet robufle, & qui a toujours 


joui précédemment d’une bonne fanté, a plus 
d’efpérançe qu’qn autre dont le tempéram- 
ment eft ufé, foie par de longues maladies, 
foit par les débauches : toutes ces chofes, & 
plusieurs autres femblables , font néanmoins 
autant de particularités fur lefquelles on doit 
établir fon prognoftiç, 
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Mais afin de faire mieux comprendre 
tout ce qu’il y a à faire pour les rem¬ 
plir, il eft à propos de les considérer 
féparément. 

* . é ’ * • 

Première indication . 

21. La première indication cura¬ 
tive doit fe tirer des paragraphes 11- 

ï8 , où l’on a fait mention des diffé¬ 
rentes caufes de la maladie. Nous n’a¬ 
vons donc qu’à déterminer ici de 

. ^ . -- ^ 

quelle manière chacune d’elles doit 
etre traitée. 

22. Si l’hydropifîe vient du relâ¬ 
chement & de la foiblefle des Soli¬ 
des (§. 12 ) , il faudra fortifier les fi¬ 
bres ; c’eft-à-dire, augmenter l’attrac¬ 
tion réciproque de leurs parties com- 
pofantes, & la force contradile & élas¬ 
tique des vaiffeaux. 

23. Les moyens par lefquels on 
viendra à bout de fortifier & de reffer- 
jrèr les Solides, font : 

Des alimens nourriffans & fa- 


N 


* 
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ciies à digérer , & une extrême at¬ 
tention à ne boire que très-peu (if 

«Les alimens, dit Celle ( 1 ), doivent 


(i) Une femme âgée de trente ans Ce guérie 
d’une hydropiiie anafarque en s’abiîenant de 
boire pendant preiqu’une année entière ; & 
un Payiàn de fon voiii nage fut guéri de la 
même manière dans l’eipace de quatre mois# 
Riviere , obf. commun, à jaco\ obf. at.—- J’ai 
lu pluiïeurs cas femblable dans Schenkius 
lib. 3. obf. 3. dans lesEphémerides d’Alle-> 
magne cent. 6 . obf. 33 , & dans les afta phy - 
fico med. Ac. Nat . Cur. vol 1. — Voyez deux 
exemples d’afe itiquel*guéris par le même 
moyen dans Mead, monit. med. cap. 8. — Et 
un autre dans Panarol. Roman. Pentecojl. 4. 
obf. 33. —Mr. Wilkinfon s’efl guéri radi¬ 
calement d’une hydropiiie afeite pour laquel¬ 
le on lui avoit fait déjà la ponâion, en s’abf 
tenant rigoureufement de tout liquide, fans 
prendre d’autres remèdes'' que l’infulion 
amére de Lower, & quelquefois une cuille¬ 
rée ou deux d’un julep cordial. Dp. Banyer • 
Philof. tranfaôl. n. 471 feâi. 1?. 

( k ) » Cibus elfe debet ex media quidem 
» materiâ, fed tamen generis durions. Potio 












P 



33 être de médiocre confïftence , mais 
cependant plutôt durs & fecs que 
53. trop'aqueux. A l’égard de la boif- 


33 fon, il faut n’en permettre au ma- 
33 lade que ce qui eft abfolument né- 
33 ceffaire pour foutenir la vie , & la 
33 meilleure eft celle qui provoque les 
53 urines 33. Par exemple , on peut lui 
prefcrke , principalement poux fa nour¬ 
riture , du pain bien levé , grillé ou 


aftaifonné d’aromates , des œufs , les 

» « r '■ f 

• ' , 

viandes les plus fermes ; & pour fa 
‘bouffon , du bon vin vieux, ou de la 


Lierre, dans laquelle on fera infufer 
des amers. 

A Les friétions & l’exercice. En 

l à. ê • — 


frottant la peau, foit avec une brofle » 
foit avec un morceau de grolfe toile, 
non feulement on emporte la matière 
vifqueufe qui obftruoit les extrémités 



«•non ultra danda qüàm ut vitam fuftineat, 
3> optimaque efî quæ urinam jnovet. « Celf, 
lib. 3. cap. z u 


des 





DE L’HYDROPISIE. 49 

des vailSeaux cutanés ; mais encore on 
fait aborder les liqueurs dans ces vaiS- 
feaux, & par-là on augmente la trans¬ 
piration. Ces fri&ions peuvent aulïi 
fondre en même-tems les humeurs qui 
croupilTent, faciliter la circulation du 
fang dans tout le corps, & preffer tou¬ 
tes les molécules des Solides plus inti¬ 
mement les unes contre les autres (Z). 



(/) Autrefois on employait allez commu¬ 
nément les fridions faites avec l’huile. Mais 
ce remède a voit été négligé jufqifà ces der¬ 
niers tems que le Dr. Olivier de Bath en a 
fait reirai fur quelques malades. Ce Méde- - 
cin m’a alîiiré avoir vu guérir trois perfon- 
nes , qu’on jugeoit avoir eu une véritable 
hydropilîe afcite, Amplement en leur frot¬ 
tant tout le ventre avec de l’huile d’olive 
foir & matin pendant trois femaines ou un 
mois, félon que le cas l’exigeoit. Les uri¬ 
nes commencèrent à couler abondamment 
des le troi/ïeme ou quatrième jour , & conti¬ 
nuèrent ainïï jufqu’à ce que le ventre fût tout 

défempli. On avoittiré précédemment àl’ua 
de ces .malades pluAeurs pintes d’eau du ven- 

c 
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Les voyages en carrofle ou à cheval, 
ïa promenade , la courfe & tous les 
exercices femblables augmentent le 
mouvement du fang, fecouent les vif- 
cères flottans, les prefient l’un contre 
| autre , & y excitent un frottement 
doux & répété à chaque inftant; con- 
féquemment on peut les regarder com¬ 
me des corroborans très-efficaces (m) 8 


tre par la paracentéfé : mais il avoit bientôt 
recommencé à fe remplir, jufqu’à ce qu’on 
«ût fait cette ondion. — Voyez dansForef- 
tus un pareil conte d’une femme qui fut gué¬ 
rie d’une afcite en lui frottant le ventre avec 
de l’huile de grenouilles. Lib , ip.fchol. ad 
t>b{. 3?, 

(m) Voyez l’exemple d’une hydropi/ie du 

bas-ventre guérie par des travaux durs & pé¬ 
nibles, fans aucuns méàicaments.Marc.Donat p 
fiijl . mirai, lil. i. cap. zi. cité par.SchenJuus 
lib. 3. obf. hydrop. infperat. eyent. libérât. —- 
Jean Blanche, Marchand à Paris, ayant fait 
wn voyage en Angleterre pendant l’hiver , 
avec une hydropihe du bas-ventre ; fon en- 
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Il y a cependant quelques précautions 
à recommander , quand on prefcritces 
exercices : car s’ils étoient plus vio- 
lens que les forces du malade ne peu¬ 
vent le fupporter , ils diminueroient la 
eohéfion des parties folides, & affoi- 
bliroient toute la machine. Ainfi , dès 
■qu’ils fatiguent le corps & qu’ils abbat¬ 
tent les forces, ils ne manquent jamais 
4 ’être nuifibles. 

y. Une légère compreffion.. Ce 
moyen eft quelquefois d’un grand fe- 
cours pour la guérifon de l’hydropifie, 
en prévenant le .tiraillement & le relâ¬ 
chement excefiif des fibres, & en fa- 
vorifant la eohéfion des folides (n). 



flure fe diflîpa tout-à-fait dans ion voyage, 
& il fut comme par miracle guéri de cette 
maladie radicalement & fans aucune rechu¬ 
te. Holler de merb. intern.pag. 27p. lïb . u cap. 

(n) Voyez dans Rivière l’exemple d’un hy¬ 
drocéphale guéri par l’application feule d’un 

Cij 
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Les médicaments qui par leur ver» 
tu ftimulante forcent les organes fen- 
fibles à fe contrarier. Cette vertu peut 
dépendre ,1°, d’une huile âcre & fub- 
tile , comme dans toutes les épices 
chaudes , le poivre, le gingembre, la 
noix mufcade, l’écorce de Winterles 
plantes & les femences aromatiques 
communes , la menthe , la lavande , 
l’hyffope , la graine d’anis , celle de 
carvi, de coriandre, & autres fembla- 
bles : 2° , d’une qualité amére , pi¬ 
quante 3 c aftringente ; telles font les 
fleurs de camomille, les fommités de 
petite centaurée , d’abfinthe, de char¬ 
don bénit, le quinquina, la gentiane , 
3 c c. : 3 0 , des parties réfîneufes très*. 



bandage, obf. commun, à Formio obf. 6. 


Fabrice d’aquapendente dit avoir guéri une 
anafarque en appliquant des éponges trem¬ 
pées dans de l’eau de chaux, & un bandage 
bien ferré par deffus. Opérât, chir, de hjdro- 
teph. p. 179, 
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odorantes , comme dans l’afTafœt'ida 
le benjoin , la myrrhe,. &c. : 4 0 , des 
fels pénétrants, foit volatils comme 
le Tel de corne de cerf, l’alkali volatil 
du fel ammoniac ( 0 }, foit fixes comme 
le fel d’abfinthe, le fel de genêt, le fel 
de tartre : j"°, du mélange d’un fel acre 
avec des parties huileufes, comme dans 
la graine de moutarde , les feuilles de 
Greffon ou de cochléaria , les racines 
de pyréthre , de raifort fauvage , l’oi-: 
gnon, l’ail. 

Tous* ces medicamens adminiftrés 
à propos & à des dofes convenables y 
rétablirent & augmentent l’ofcillation 
des folides (p). 



(o) Blancard fait mention d’une Demoi- 
Telle qui fut guérie d’une hydropiïîe afcite 
par les tels volatils & l’écorce de liireaur 
Prax. med. part. 3. cap. za. 

(p) Une femme âgée de trente ans, qui 
avoir, tout à la fois une hydropi/ie afcite & 
une apafarque, fut guérie radicalement par 

u ) 
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V 

K Le fer, qui a une vertu ftiptiqüe 

6 légèrement aftringente , & qui agit 



l’ufage d’une infu /ion de fommités d’ab/în- 
the & de baies de genièvre, qui lui faifoit 
rendre beaucoup d’urine. Heifier in Haller, 
difput. anat. vol. 6. p. 713. — Deux hydro¬ 
piques furent guéris par le lue d’abdnthe. 
Mifcell. Ac. Nat . Cur. dec. r. ann. 3. obf. 
liz. — t [ J’ai éprouve de très-bons fuccès 
de la /impie infu/îon de baies de genièvre 
dans le vin blanc ] Hoffman rapporte la cure 
d’une leuçophkgmatie à la fuite d’une faufiè 
couche, parles flomachiques amers & quel¬ 
ques petites dofes de purgatifs vol. 3. cap. 14* 
de hydrop. obf. 3. —- Un foldat fut guéri par 
une décodion de tanaifle. Mifcell. Acad . nat. 
cur. dec. 1. ann.. z.obf. nz. — Au mois de 
Juillet de l’année 1743 , Mr. Pinfeftan, Chi¬ 
rurgien , fut appeilé pour un Gentilhomme 
âgé de foixante-douze ans, qui avoit été Ca¬ 
pitaine de VaifTeaux, & qui avoit joui de la 
vie dans fon jeune âge. Ain mois de Décem¬ 
bre 174 t. , il avoit été attaqué d’une anafar- 
que univerfelle qui avoit toujours été en em¬ 
pirant, jufqu’au jour que Mr. Pink/lan fut 
Mandé, Il étoit pour lors enflé prodigieu/e- 
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d'ailleurs fur les fibres , comme un 



ment. Le Chirurgien commença par lm fairé 
des {tarifications fur le champ à une des jam¬ 
bes, & lui ordonna un purgatif pour le len¬ 
demain. Il fortit une grande quantité d’eaü 
par ces ouvertures ; mais le jour fuivant la 

jambe s’enflamma confidérablentent aux en¬ 
virons de la plaie. On fit fur le champ dés 
fomentations chaudes, & on panfa emuitè 
avec le Uniment (ou baume) darcéus, 8 c 
l’huile de térébenthine,ce quidifiîpa promp¬ 
tement l’inflammation. Sa medecine le fit 


aller quatre fois ; enfixite on lui fit prendre 
deux fois le jour la potion fuivante aq. 
cinnamom: firnpL ^ j fi oxymel. fciilit. 3 j fi» 
fnirit. lavend. cotrim. % j. Ùl tartan 3 fi. 
fyrup. cort. aurant. 3 ij. mifc.(*)[Letexte 
porte ftfquidrachma dans les deux éditions ; 
mais il y a apparence que c’eft une faute, 
& qu’on doit lire femidrachma. Il ne paraît 
pas naturel d’ordonner trois gros d’alkalî 
fixe par jour, en deux prifes. ] Cette potion 
fit fortir une grande quantité d’eau par la 
voie des urines, & emporta totalement 1 en¬ 
flure en dix ou douxe jours. Quelques cor¬ 
roborants amers achevèrent la guénfon. Il 

C 1Y 
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doux flimulant (q), eft généralement 
reconnu pour un remède très-corrobo- 
rant & tres-falutaire dans l’hydropifie. 
On obferve dans plufieurs de fes pré¬ 
parations les mêmes propriétés. 

I. Les médicaments qui n’ont que 
la vertu aftringente , comme l’alun , 
1 écorce de chêne , celle de grenade , 

&c., augmentent , il eft vrai, la ferme¬ 
té & la roideur des fibres, même après 
la mort, & par conféquent ils pour- 



faifoit ufage pour ta boifion ordinaire de vin 
du Rhin coupé avec les eaux de Spa. Il 
continua de Ce bien porter pendant deux ans > 
au bout defquels il lui vint une afcite dont 
il mourut. —-Voyez dans Mead ( monit, med • 
cap. 8. ) Les bons effets de la leflive de tar¬ 
tre melee avec l’opium, dans un cas où tous 
les autres remèdes avoient manqué. — L’ail 
lèul a guéri plufieurs hydropiques. Forejt. 

hh. 19, obf. 27. 

(q) Voyez les expériences que le Dr. Wright 
a faites pour démontrer ces propriétés dans 
le fer, Dijjert. de ferro fett, 2, 3. 4 . 






rqient convenir dans les hydropifïes 
cutanées, étant appliqués extérieure¬ 
ment. Mais lorfqu’on les donne inté¬ 
rieurement, ils ne pénètrent pas allez 
dans les plus petits vaifleaux, & ils 
peuvent, en fe mêlant avec nos hu¬ 
meurs , les coaguler & donner lieu à 
des obftrudions. Il y a cependant de 
doux aftringents qui pourroient avoir 
de fort bons effets ; tels font ceux dont 
on.a fait mention plus haut 

Les bains froids , qui font fi falu- 
taires dans plufieurs autres maladies 
caufées par le relâchement des fibres , 
font très-fouvent nuifîbîes aux hydro- 
piques» L’imprefïion fubite qu’ils font 
fur le corps excite une conflriction 
dans les vaiffeaux qui ne font déjà que 


trop diftendus les laiffe dans un état 
encore plus foible qu’auparavant, & 
conféquemment moins capable d’ab- 
forber les liqueurs extravafées. C’efî; 
donc avec raifon. que Celfe o.B ferve’ 


que dans cette maladie les bains con— 

G v. 





viennent rarement, & que tout ce qui 
eft humide eft pernicieux (r). 

24. Si l’hydropifie vient de ce que; 

la mafl'e du fang n’eft pas fuffifammenc 
dégagée des férofités furabondantes 
qui doivent être évacuées & portées 
hors de l’œconomie animale par les 
conduits excrétoires (Voyez le §. 13 ) s 
L’indication dans ce cas eft d’ouvrir 
& de défobftruer ces padages. Mais 
bous entrerons dans un plus grand dé¬ 
tail fur ce fujet, quand nous en ferons 
à la fécondé indication,, & nous en- 


feignerons alors les différens moyens 
qu’on peut mettre en ufage pour ren¬ 
dre les couloirs libres. Il fuffira 3 pour 
le préférer, d’avertir d’une précaution 
qui fernble néceffaire ; c’eft que fi 


l’obftruéHon eft récente-, 8 c que le ma¬ 
lade foit robufte & pléthorique * il ne 
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(r) » Balneum , arque humor omnis alie* 
» nus eft. » Celf. lib. 3. cap. zi, — » Balneuns 
as laxum xe$ a mat, » ibid 9 
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faut pas omettre la faignée. Car l’expé¬ 
rience nous apprend qu’il n y a que ce 
fecours qui foit capable de remédier 
promptement, fûrement & agréable¬ 
ment aux obftruétions qui viennent de 
la pléthore, ou de la trop grande con- 

traéfcilité des vaifïeaux. 

25*. A l’égard des obltacles que les tut • 

meurs ,'les étranglements & les autres 

caufes mentionnées dans le §. 14 P eul “ 


vent apporter au cours du fang dans les 
gros vaifleaux, il faut yHjpedier par les 
moyens applicables à chacune de ces 
caufes, & même avoir recours quelque¬ 
fois à l’opération de la main. Mais mal» 
heureufement , dans la plupart de ces 
cas , la médecine ne fçauroit ctre d un 
grand fecours. Car quel remede con- 
noilïons-nous qui foit capable de dé¬ 
truire des fquirres, des fteatom.es , des 
abfcès, des polypes, & d’autres caufes 
femblables d’obftruaions également 


dangereufes & opiniâtres, lorfqu elles 

ont leur jfiége dans quelqu une des trois 

C vj 
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grandes cavités, dans la tête , dans la 
poitrine ou dans le ventre? On ne peut 
donner du foulagement dans les hy- 
dropifies qui dépendent de ces caufes, , 

• % 4 

qu’en découvrant la maladie primitive 
& en y portant remède. La manière 
d’y procéder doit donc fe tirer des 
régies particulières à la cure de cha¬ 
cune de ces maladies. Mais cela me 
méneroit trop loin de mon fujet, cha¬ 
cune d’elles exigeant un traitement 
particulier. 

2.6. Les obftruéïions dans les petits 
vaifleaux 3 que nous avons alignées 
pour une des caufes de l’hydropifie 3 
(§• I ï) ayant elles-mêmes pour caule 
la vifcofité des humeurs , ou le rétré-^ 
cifîement des vaifleaux ; il faut pour 
y remédier 3 procurer la réfolution de 
ces humeurs groflîéres & augmenter 
le diamètre des vaifleaux. 

27*. On vient à bout de réfoudre les 

t 

humeurs groflîéres & vifqueufes,. ou. 
en les délayant, ou en- les atténuante 


•* 

# 
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«. On ne peut les délayer que par 
le mélange des liqueurs aqueufes ; & 
par conféquent ce moyen ne convient 
point du tout dans l’hydropifie, puis¬ 
qu’on augmenterait par-là la fource. 
du mal.. 

/?. Les humeurs font atténuées, foi te 
par une décompofition fpontanée , foit 
par des remèdes propres à divifer leurs 
globules en d’autres pflïs petits. 

y. La décompofition fpontanée ar¬ 
rive toutes les fois que les forces qui 
condenfent nos fluides fe trouvent di¬ 
minuées ou celfent entièrement d’agir.; 

Ces forces font ou le mouvement me- 
me des fluides qui circulent dans les’ 
vaiflfeaux , & qui pouffent &. prelfent 
continuellement tout ce qui eft devant: 
eux, ou la vertu élaftic^e des vaiffeaux 
dans lefquels ces fluides font conte.- 
nus. 

«h Par conféquent , fi la force des 
fluides eft trop grande , ce qui fe ren¬ 
contre aifez communément dans les.; 
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jeunes gens, il faut faigner le malade 
malgré les fymptômes évidens d’hy- 
dropifie (s). La nature fouvent nous 
en a donné l'exemple (0- 



(r) Hoffman rapporte une oblêrvation 
fort curieulè d*un hydropique, dont il jugea 
que la maladie dépendoit d un engorgement 
dans les vailTea^k pulmonaires, & qui fut 
guéri principalement par des (aignées répé¬ 
tées. De hydrop. obf. 9. - Sponius allure 

qu’un hydropique, dont le mal augmentait, 
plutôt qiie de diminuer par l’ufage des hy- 
dragogues & des diurétiques, fut guéri par 
vingt laignées. Aphorfm- nov. fett- K. 87* 
(t) Un homme très-robuffe, âgé d’envi¬ 
ron trente ans, fut attaqué d’une hydropilîe 
anafarque. Il lui lîirvint en outre une obl- 
truélion dans les nerfs optiques, & infenlî- 
blement il devint aveugle. Mais ayant perdu 
environ quatre f&res de lang par le nez, il 
fut bientôt guéri de fon hydropilîe, & jouit 
enfuite d une fanté parfaite, à la réferve de 
la vue qu’il ne recouvra pas entièrement. 
Hildan. obf. cem. 1. obf. 50. — Un homme 
attaqué d’hydropilîe avec fièvre , le trouva 
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e. L’atténuation artificielle des flui¬ 
des doit fe tenter d’abord par le ré¬ 
gime > par des aliments fecs & faciles à 
digérer > tels qu’ils ont été propofes 
dans le §. 23 , & par une boiflon réfo- 
lutive, comme par exemple le vin du 
Rhin avec les eaux ferrugineufes de^ 
Tunbridge, de Spa, de Pyrmont, &c„ 
L Les fri étions & l’exercice ( §. 23 . 
fi. ) font d’un très-grand fecours pour 
difloudre & rompre la cohéfion des 
humeurs vifquçufes, & par conféquent 
ils conviennent fort pour procurer 1 at¬ 
ténuation dont il s’agit ici. 


r t . Les ftimulants dont on a parle dans 
le 20 <£>, font auflî de très-bons at¬ 
ténuants » & font très - propres à faire 



beaucoup fôulagé par une hemo r ragie du 
nez qui lui furvint deux ou trois fois le jour 
pendant l’efpace de trois (em unes. L’enflure 
commença à diminuer, & il fut rétabli entiè¬ 
rement par i’ufage des diaphoniques & des- 

diurétiques. Mifcell, Aï, Nat,- Cur, Dec, 1. 

ann, 3. obf, 170% 
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couler nos liqueurs dans les vaifleaiuK. 

Si matière vifqueufe dont les pe* 
tits vaifïeaux font obftrués eft trop te¬ 
nace & trop epaifle pour pouvoir être 
fondue ou atténuée par aucun des 
moyens indiqués jufqu ici, on peut 

avoir recours au-mercure.. Mais il y a 

&ien des précautions à prendre dans 
làdminiftration de ce remède ,, de 
crainte qu’en faifant effort fur les hu¬ 
meurs vifqueufes pour les brifer & les 
atténuer, il ne déchire & ne détruife 


en meme-tems les vaifïeaux qui les 

contiennent. 


^S^Lorfque l’hydropifle vient de la: 
trop grande contraâion des vaiffeaux,, 
occafionnée par leur trop de roideur , 
la guérifon efl extrêmement difficile, 
parce que tout ce qui relâche les vaif- 

■ à augmenter la maladie. II 
ne faut pas cependant abandonner ces 
malades comme tout-à-fait défefpérés , 
puifqu’il vaut mieux encore tenter un. 
remede douteux que de n’en faire au* 
cim». 
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a. If faut prefcrire d’abord une nom- 

^ • 

riture douce , fondante & relâchante, 
fans etre cependant trop aqueufe ; par 
exemple du bon pain bien cuit, des 
bouillons, des gelées, de la chair des 
jeunes animaux bouillie, des œufs frais 
& autres alimens femblables. 

b. S’il eft vrai que des huiles douces 
appliquées fur la peau en la frottant, 
pénètrent jufqu aux parties intérieures, 
comme on le croit communément, 
elles feront d’un grand fecours pour 
ramollir les fibres ( u ).. 



(a) On a fait l’efTai de ce remède far fx ma » 
îades afcitiques. On leurfrottale ventre matin 
& foir avec de l’huile d’olive pendant quinze 
jours ou trois femaines de fuite. Celaproduifit 
un grand relâchement dans la peau du ventre. 
Après les deux ou trois premières fridions,les 
malades fe trouvèrent mieux, & il leur fem- 
bloit que les urines pafloient plus librement. 
Mais ces bons effets ne furent pas de longue 
durée , & bientôt ils ne furent pas plus fou¬ 
lages de ces remèdes que fi on ne leur eut 

rien fait. J’ai été témoin de deux des cas 
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c. L’eau chaude, foit en fubftance, 
foit en vapeurs > eft encore un excel¬ 
lent remède contre la roideur des fi¬ 
bres j mais dans le cas dont il s’agit 
il n’en faut ufer qu’avec beaucoup de 
circonfpeétion, de peur qu’en fournif- 
fant au fang trop de parties aqueufes * 
on n’augmente encore la maladie. On 
peut cependant faire ufage des eaux 
qui font abondamment imprégnées de 
particules minérales pénétrantes & difi* 
folvantes , foit fulphureufes, foit fail¬ 
lies , foit ferrugineufes > comme l’eau 
de mer , les eaux minérales d’Aix-la* 

Chspeîle-, de Bath 5 de Spa * de Tua-: 

bridge, &c. (w) 

. f • 


que je rapporte ici ; & je tiens les quatre 
autres de ceux memes qui avoient foin des 
malades. 

( w ) Quelques Auteurs approuvent avec 
raifon la vapeur de l’eau de mer dans l’in¬ 
tention de provoquer la lueur. Pour cet 
»• effet, difent-ils, on n’a qu’à remplir une 
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d. On peut tenter l’évacuation des 
eaux par les urines, ou par les Tueurs , 
ou par les Telles ; non pas > à la vérité ? 


» baignoire d’eau de mer toute bouillante, 

» & y plonger une machine quarrée dans 
» laquelle on mettra le malade. Il efl: nece£ 

» faire que cette machine Toit doublée de cuir 
«afin que l’eau n’entre point dedans. Les 
» vapeurs de l’eau chaude exciteront la fueur. 
«Mais il faut avoir foin de l’entretenir tou- 

I 4 * * * # * \ 

» jours dans le même degré de chaleur en 
*>y plongeant de tems en tems des barres 

s® de tei rouee. « C oeh AuveL de morb. Chro * 

• • ‘ ~ ^ - ...... ... — ' 

nie. lit. 3. cap. 8. — La Comtefîe de Kê- 
glewich fut guérie d’une hydropifie de ma¬ 
trice par les bains qu’elle prit pendant huit 
jours aux eaux chaudes de Newhaus en Sti- 
rie. Elle rendit une grande quantité d’eaux # 
& de vents. Mifc. Cur. Dec. 3. ann. 5. 

6 . obf. 1 6z. —Un tailleur malade d’une hy- 
dropifie afeite alla prendre les bains à Wif- 
bad, & il but auiïî une grande quantité de 
ces eaux. U s’apperçutque l’enflure diminuoit 
lorfqu’il reftqit dans le bain. Il étoit foible 
lorfqu’il en fortoit. Mais il reprit bientôt fes 

forces moyennant les cordiaux & de bons ali- 
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en prefcrivant une grande quantité de 
boiffons aqueufes, ce qui augmente- 
roit encore l’hydropifîe ni en em¬ 
ployant des médicaments fort âcres & 
fort fiimufants qui donneroient encore 
plus de roideur aux fibres ; mais en 
faifant ufage de différentes fortes de 
médicaments qui ne foient ni trop 
aqueux ni trop irritants» 

2.9. Si quelque refervoir, ou quel¬ 
qu’un des yaiffeaux qui fervent à con¬ 
tenir ou a tranfmettre une liqueur fe- 
reufe , fe trouvoit m allie ureufement' 
ouvert, ce qui donneroit lieu à une 
hydropifie (§. 16 8c 17) » je ne vois 
pas trop quel fecours l’art pourroit ap¬ 
porter à cet accident, à moins qu’il n’y 
» eût moyen d’atteindre à l’ouverture. 



ments, & il fe rétablit de jour en jour. Ibid». 

dec. 1. ann.z. obf. 218. — Six malades fu- 

rent guéris par la boifîon & par les bains 

des eaux de Bath. Pierce's Bath. Memoirf». 
$art, 2. ch, 4», 
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pour y appliquer les digeftifs, les efca- 
rotiques ou les ftiptiques* ou pour faire 
une comprelîîon convenable fur la 
partie, au moyen des compreffes 3 c 
-des bandages» * 

3 °- Quand le canal excrétoire de 
quelque cavité fe trouve bouché ( f» 

17) * d faut .travaillera le défobftruer, 

en employant les moyens propres à 
remédier aux caufes de l’obftruéiion ; 
fondre les humeurs coagulées ou épaifi 
fies ; relâcher les canaux qui font trop 
1 oide-s ; féparer & defunir leurs parois, 
quand elles font collées enfemble, 3 c 
ainfi du refte. Mais comme les métho¬ 
des de pratique varient fuivant les cir- 
conftances , il n’eft pas polfible de les 
expofer, que Ton n’ait décrit aupara¬ 
vant les cas particuliers. 

31. Si c’eft un amas d’eaux déjà for¬ 
mé précédemment qui a donné naif- 
fance à une nouvelle hydropifie (§. 
18 ), on fent bien qu’on ne peut la 

guérir qu’après avoir emporté la mala'* 
die primitive. 
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32. Enfin lorfque la matière d’uît 
ltifte hydropique s’efi: fait jour dans une 
autre cavité ( §. iS ) > il faut fe compor¬ 
ter comme nous venons de le dire dans 
le §. 29 , ou bien comme nous le con- 
feillerons dans la fuite en parlant des 

hydropifies enkiftées. 

Seconde indication» . 

3 3. Four remplir la fécondé indica¬ 
tion , il s’agit de faire fortir les eaux 
des cavités où elles font épanchées , 
foit par les ifiues naturelles, foit par 

des ouvertures artificielles. 

34. Ces iffues naturelles ne font 

autre chofe , excepté dans un petit 
nombre de cas } que les extrémités des 
veines. Il faut donc travailler à aug¬ 
menter leur force abforbante au point 
qu’elles puifient repomper plus de li¬ 
quides que n en verfent les artères, 

35*. On augmente cette force ab¬ 
forbante par tout ce qui eft capable de 

établir l’énergie des folides & de for- 
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tifîer leur aétion. Nous en avons déjà 
dit quelque chofe dans le §. 23. 

3 6. Néanmoins il eftnéceffaire d’ob- 
ferver, 1 9 5 que cette abforption réuffit 
très-difficilement quand les parois de 
la cavité font trop diftendues par les 
eaux extravafées ; qu’ainfi H faut ou re¬ 
lâcher ces parois, ou donner iffue à un 
peu d’eau avant que les veines abfor- 
bantes puiffent agir : 2° , que l’effet des 
médicaments deftinés à faciliter cette 
abforption eft d’autant plus fur & plus 
confidérable , que ces médicaments 

font appliqués plus près des parties 
affeétées. 


37. Dès qu’une fois l’eau qui formoit 
1 hydropifie eft repompée & mêlée avec 
la maffe du fang, il faut la faire fortir 
du corps le plus promptement qu’il eft 
poffible , de crainte qu’elle ne s’extra- 


vafe de nouveau dans quelque cavité. 
Pour cet effet, il n’y a qu’à augmenter 
les excrétions féreufes & aqueufes. ~ 

3 8, Ces excrétions fe font par l’efto- 


« 
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inac, par les inteftins 3 par les voies 
urinaires, par la peau, ou enfin par les 
organes falivaires. 

3p. La plûpart des remèdes qui pro¬ 
voquent ces excrétions opèrent com¬ 
me ftimulants ; & c’eft aufli par cette 
propriété qu’ils peuvent exciter puif- 
famment la réforption du fluide extra- 
vafé, & le faire repomper des cavités 
où il croupit. Mais comme il n’efl: pas 
aifé de mettre en aétion les fibres lâ¬ 
ches & prefque infenfîbles des hydro¬ 
piques 3 il faut ici des d.ofes plus fortes 
que dans beaucoup d’autres maladies. 

40. Les émétiques augmentent l’of- 
cillation des folides, & en même-tems 
le mouvement des fluides qui y font 
contenus. On conçoit que par ces deux 
effets, ainfi que par la violente com- 
preflion des vifcéres les uns contre les 
autres, les parties vifqueufes des fluides 
font brifées, atténuées ; & les humeurs 
aqueufes ou glaireufes fortent en plus 

grande abondance de la bouche , du 

fond 
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fond de la gorge & de l’eftomac. Les 
emetiques les plus forts, communé¬ 
ment en ufage , font le virtum bénédic¬ 
tion , le turbith minéral, le tartre ftibié : 
les médiocres font l’ipécacuanha, les 
préparations fcillitiques : les plus doux 
font le vitriol blanc, certaines infu¬ 
sions amères & autres femblables (x). 



(x) Un jeune homme malade d’une 
hydropifie afcîte , vomit de lui - même 

‘une grande quantité d’eaux à deux différen- 

• ** 

tes «prifes, & fut guéri fans prendre aucun 
médicament. Marcell. Donat. MirqiL hiftor . 
hb. 4. cap. 21. cité par Schenk. lïb . 3. deh.y~ 
drop. obf. —Une Religieufe à qui on avoit 
fait pluiîeurs fois la pondion , fut guérie de 
l’hydropifie par l’ulàge des vomitifs ; tous 
les autres remèdes avoient été elîayés fans 
aucun fuccès. Duverney Mémoir. de VAcad. 
des Sc. 1703. ——J’ai vû il y a deux ans à 
l’Hôpital d’Edimbourg, tin malade que le 
Dodeur Rutherford guérit d’une hydropife 
venue à la fuite d’un aiîhrae , en le faifarit 
vomir fréquemment, & en lui faifantpren¬ 
dre quelques purgatifs. — Un hvdropique 

D 
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Il y a cependant quelques précau¬ 
tions à prendre lorfqu’on prefcrit l’é¬ 
métique , fpecialement aux malades'qui 
font fujets à des hémorragies, parce 
que les efforts qu’ils feroient en vomif- 
fant pourroient rouvrir les vaiffeaux en 
augmentant la vîteffe du fang. Il faut 
auffi beaucoup de circonfpedion quand 
on a affaire à des perfonnes menacées 
de léthargie ou d’apoplexie ; de crainte 
que la matière dont les vaiffeaux font 
engorgés, ne s’engage encore davan¬ 
tage par l’effet du vomitif, & ne fe fixe 
dans les. artères capillaires , où la force 
de îa circulation & le pouvoir des mé¬ 
dicaments n’ont que tres-peu d effica¬ 
cité , foit pour réfoudre cette matière , 
foit pour îa pouffer plus loin & la faire 



• ■* t g* ' ■* f 

ayant fait quelques lieues en mer dans une 
barque, eut des maux de cœur & vomit beau¬ 
coup. Cet accident, joint à un grand exer¬ 
cice , le guérit de fon hydropilie. ForeJî.f(.hoL 

ad obferv. 32 . Ub. 1 9. 
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entrer dans les veines. C’eft auffi pour 
la même raifon que les émétiques font 
dangereux dans les difficultés de refpi- 
rer qui viennent d’une matière vif- 
*queufe & groffiére qui engorge les 
poulmons (y). 


(y) Je connois une Dame qui a éprouvé 
deux fois combien les vomitifs, quoique 
bons en eux-mêmes, font néanmoins dan¬ 
gereux dans l’aflhme qui vient d’un phleg- 
me épais & vifqueux. La première fois 
qu’elle prit l’émétique, c’étoit dans le pa- 
roxyfme de fon afthme. Il ne produifît fon 
effet qu’après des efforts violents dont elle 
manqua d’étouffer. L’accès la quitta & fut 
quelques mois fans la reprendre. Dès qu’elle 
fe fentit attaquée de nouveau, elle demanda 
avec inftance plufîeurs fois qu’on lui laifïat 
prendre encore l’émétique , mais on ne vou¬ 
lut point le lui permettre, de peur de l’ex- 
pofer aux mêmes accidents. Cependant quel¬ 
ques années enfuite, comme fon accès d’afîh- 
me étoit extrêmement opiniâtre & ne cé- 
doit a aucun autre remède, fon Médecin 
fut obligé de fe rendre à fon importunité. 

Dij 
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Les émétiques donnés à des dofes 
afïez petites pour ne point faire vomir » 
& répétés fouvent, produifent quel¬ 
quefois d’abondantes évacuations d’hu¬ 
meurs féreufes parles Telles, ou pat les 
urines, ou par les fueurs. 

41. Les purgatifs communément 

élevent le pouls avant leur opération : 
ils augmentent la fecrétion des liqueurs 
féreufes dans le canal inteftinal, & 



Conféquemment elle prit encore l’émétique. 
La fcène recommença comme la première 
fois, mai s avec beaucoup plus" de violence. 
Son vilàge devint noir. Toutes fes veines 
fe gonflèrent au point qu’elles fembloient 
prêtes à crever. On ne lui lèntoit plus de 
pouls , & la relpiration lui manquoit tout- 
à-fait, lorfque, heureulèment pour elle, au 
moment qu’elle changeoit de pofture pour 
être faignée, le vomitif opéra & emporta 
l’accès comme auparavant. Mais elle fut 
dans un fl grand danger , que le Médecin 
qui la vcyoit lé promit bien de ne lui plus 
donner dans la fuite un pareil remède. 
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évacuent les matières qui y font con¬ 
tenues, tandis qu’en diflblvant & at-' 
ténuant les parties qui compofent le 
fang, ils en rendent la mafife entière 
plus aqueufe & affoiblilïent le malade. 

Les forts purgatifs , tels que l’éla- 
térium , la gomme-gutte , la fcammo- 
nèe , le fuc d’iris, & autres femblables, 
s’appellent hydragogues , parce qu’ils 
produifentune grande évacuation d’hu¬ 
meurs aqueufes. Il y a d’autres purga¬ 
tifs plus foibles & plus doux , comme 
le féné, la rhubarbe , le fyrop de noir- 
prun , &c. Enfin il y en a de très- 
foibles, qu’on appelle ordinairement 
eccoprotiques. Ce font les cryftaux de 
tartre , les pruneaux, les tamarins , &c. 
Ceux-ci ne font prefque qu’évacuer les 
matières fécales , & par conféquent 
font d’un foible fecours dans l’hydro- 
pifie. 

On peut compter parmi les cathar¬ 
tiques le mercure & fes préparations 
qui font purgatives par elles-mêmes * 

D iij 
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de qui étant jointes à d autres purga¬ 
tifs, augmentent encore leur effet; par 
exemple le mercure crud éteint avec 
le favon ou avec le miel, le mercure 
doux, le calomel (£)» 





(?) Au commencement de l’année 1750, 

le Dr. Rutherford guérit à l’Hôpital d’Edim¬ 
bourg un nommé A. Eruce qui étoit malade 
d’une hydropifie univerfelle, en lui failant 
prendre pendant quelques tems de forts hy- 
dragogues prefque tous les jours. Enfùite il le 
mit a l’ufagedes corroborants amers,du quin¬ 
quina & des martiaux pourd^établir entière¬ 
ment fans oublier de lui faire faire un exercice. 

% ’ - , .4 

convenable. — Un Gentilhomme Ce trou «4 
voit ft incommodé d’une hydropife a Ccite 
qui lui étoit venue à la luire d’une jattniffe, 
& d'un vomiffement de lang, qu’il longeoit 
à Ce faire faire la ponéîion ; lorfque le Dr. 
Lifter lui ordonna la purgation luivante. 
decoôl. Epithymi ^jv. Jj ru P- è fpinâ cervin, 
iij. Elater. gr. v. M. Il rendit par les ièl- 
les environ douze pintes d’eau ( trois gal¬ 
ions ); & après avoir pris encore deux dofès 
pareilles à des intervalles convenables, il 
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Il faut bien remarquer que fi l’ufage 
fréquent des forts purgatifs n’évacue 
point comme il faut les eaux des hy~ 
dropiques, & ne foulage pas les fymp* 
tomes , le mal doit naturellement aller 
en augmentant. Car , fuivant 1 obfer- 



fe trouva ftès-bien & n’eut plus de rechuter 


Lift, exercit. Med. de hydrop. ægrot. 4. Un 

Payfan qui étoit devenu hydropique a la fuite 

d’une fiévre,fut guéri apres avoir pris trois do- 
fes de cette potion hydragogue. ty.fucc. irid. 
noftr. | iij. marin. § ifi, qui lui fit rendre quan¬ 
tité d’eaux tant par les urines que par les 
«Telles. River, obf. cent. 4. obf. 82. — Voyez 
d’autres obfervations des effets de l’iris dans 
les éphémerides. Dec. 2. ann. 8. obf. 6 3» — • 
dans les ades de Berlin Dec. 1. vol. X.fcft» 
4. —• & dans les Effais d’Edimbourg vol. f. 
art. 8. — Sydenham a guéri une femme a£ 
citique fans autre remède que le fÿrop de 
Noirprun. De hydrope — Il n’eft pas befoin 
de multiplier les exemples de cettte nature» 
il n’y a prefque point d’Auteur parmi ceux 
qui ont écrit fur l’hydropifie , qui n’en rap¬ 
porte de pareils» . 

I) IV 




vation judicieufe du Doéèeur Mead * 

« lorfque les forces font abbatues, les 

« purgatifs violents font nuifibles , 

^ parce que plus on évacue d eau par 

33 ce moyen , plus il en rentre auffitôt 
33 dans les cavités 33 (ri). 

42. S il eft poffible de faire écouler 
les eaux par les voies urinaires a cette 
évacuation peut le faire lans abbatre 
beaucoup les forces du malade. Mais 
malheureufement on ne peut guéres 
compter fur 1 efficacité des remèdes 
que 1 on recommande pour provoquer 
cette excrétion ; car on remarque 
ordinairement que les hydropiques* 
continuent à rendre leurs urines fort 
epa-ifTes, fort colorées, & en très-petite 
quantité } malgré l’ulage des diuréti¬ 
ques les plus eftimés. 

(a) » Et ubi fradæ vires, nocet vehemens 

» per alvum purgatio ; quo enim plus humo- 

«risè corpore ejicitur, eo major'ipïïus co- 

» pia brevi in cavitates refiuit. » Mead 
nit. med. cap. 8. 
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«. Les remèdes que l’on éprouve 
communément être les plus propres 
à augmenter l’excrétion des urines, 
font les bordons abondantes des li¬ 
quides atténuants : mais comme en 
même-temps ils peuvent relâcher le 
tiflii des folides, & augmenter la ma¬ 
ladie en fourniflant trop de matière 
aqueufe, on a raifon d’en redouter l’u- 
fage dans les hydropifîes. Cependant 
ils ont quelquefois, quoique rarement, 
produit de bons effets (b). 


(b) Un Religieux qui avoit pris différents 
diurétiques fans fuccès pour une hydropifie» 
fit ufage d’une décodion de SaiTafras deux 
fois le jour, les urines couièrenr abondam¬ 
ment j & il fut guéri. Mifc. Ac. Nat. Cur. 
17lî. cent. 3. 4- obf. 18. — On lit auffi 

dans le même ouvrage , qu’une Religieufe 
après avoir mangé beaucoup de concombres 
d’eau, & avoir bû de l’eau copieufement» 
rendit une prodigieufe quantité d’urines, 8 c 
fut guérie d’une h)dropifie par ce moyen. 
Ibid, cent . 5. & 6. obf. 96. — Une jeune fille 
qui avoit une hydropifie fi confidérable qu’il 

' Dv 
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/ 3 . Les feîs neutres, comme le nitre, 
le tartre vitriolé , le Tel diurétique ; les 
acides , comme le fuc de limons , le 
tartre, le vinaigre, l’efprit de vitriol & 
les autres fubftances femblables , non 
feulement provoquent l’excrétion de 
l’urine ; mais encore tendent à rallen- 
tir la circulation du fang & à diminuer 
la chaleur du corps. Ces diurétiques n& 
conviennent donc pas dans l’hydropi- 
£e autant que les remèdes qui peuvent 
tout à la fois exciter cette évacua¬ 
tion , & augmenter la force des foîides., 
Ainli quand on fait ufage des diuréti¬ 
ques rafraichifiants , il faut avoir foin, 
de les mêler avec quelques {Emu¬ 
lants (c), 


fembloit qu’elle alloit crever, avala une gran¬ 
de quantité de boiiïbns aqueulès, contre l’a^. 
vis de tous ceux qui étoient auprès d’elle* 
Par bonheur il s’enluivit une diarrhée qui 
la guérit. Panarol. Roman. Pentecoft . z. obf. 

Z4. 

(0 Un homme d’environ une cinquantaine 
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. Les ftimulants indiqués dans le 
§• 23 , (lettre ï ), & fpécialement les 



d’années fut attaqué fubitement de dyfurie 
avec vomiffement & douleur violente. Son ^ 
ventre enfloit prodigieufement. Il fut fai- 
gné * purgé* prit beaucoup de lavements# On. 
lui donna intérieurement le mercure doux* 

8c on lui appliqua des cataplafm.es 8c d au¬ 
tres topiques. Tous ces remèdes furent inu¬ 
tiles. Oh le fonda fans trouver de l’urine 
dans la veille.■ Enfin il reffembloit a un mou¬ 
rant* ayant déjà (dans la bouche ) des ulcè¬ 
res putrides ; & il avoit un. hoqueL tr^s-fâ¬ 
cheux , lorfque le Dr, Lifter fut appelle * il 
lui fit prendre fur le champ le remede fui- 

vant. if. fucc. limon, ncenu § vj. f ucc * co ~ 
chlear. hortenf. v.fuccor. planta?. hepau 

aa £ ij. fy r * viola*. § ij. M- Cap . ^ iv. ter '~ 

lia quâque horâ. Ces fucs lui firent rendre 
une grande quantité d'urine ; il Ce trouva- 
fort foulagé * & bientôt apres* moyennant 
quelques légers hydragpguès -, il fut entière- . 
ment rétabli Lifter, de lydrop. cegrot . 15* '' 

Un jeune homme robufte fut attaque d. ydro- 
pifîe à la fuite d’une fièvre quarte. Ilavoif 
la rgfgiration embarraffée * urinoit fort peu *. 

Dvj - 
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fels » font fouvent des diurétiques effi-* 
caces & très-avantageux (d)+ 



& Tes urines depofoient un fédiment briqueté* 
Je lui ordonnai une infufion amère & quel¬ 
ques pilules faites avec.le nitre, les cryftaux 
de tartre, le baume de Tolu, 8 c le fàvon. 
Ces remeaes le firent uriner confîdérable- 
ment, Ton enflure diminua, & il fut guéri 
parfaitement par l’ufage que je lui fis faire 
enfuite de quelques corroborants amers & 
d’un exercice convenable. 

( d) Une Demoilelle âgée d J environ trente 
ans, après avoir pris inutilement plufieura 
purgatifs & autres remèdes pour une jaunifle,, 
une bydropifie & une néphrétique dont elle 
etoit attaquée, fut enfin délivrée de tous ces 
maux par l’ufage des lels lixiviels qui lui. 
firent rendre un nombre de pierres prefque 
incroyable. Mifc. Acad. Nat. Car, Dec. i. 
ann. 3. obf. 174. — On peut voir encore 
dans le meme ouvrage les bons effets de ces 
lèls dans les cas d hydropifie. cent. g. £> 10.. 
obf. 55. — Une femme de foixante-dix ans. 
fut guérie de cette maladie en prenant quel¬ 
ques gouttes d'efprit de lêl re&ifié, mêlé 
Uvec le fel d abfinthe 5 8 c quelques diurétiques 
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Les baumes naturels , par exem¬ 
ple la térébenthine, le baume d£ Co¬ 



âcres, Ibid. dec. z. ann. 7. obf. S7. — Un 
hydropique fe tira d’affaire en mangeant des 
oignons. Ibid cent, f 6 . obf. 40. — Une Da* 
me âgée de cinquante ans , très-affligée d’une 
hydropifie afcite pour laquelle on lui avoit 
déjà fait trois fois la pondion, après avoir 
fait ufage de beauconp de purgatifs & de 
diurétiques làns aucun fu-ccès, prit , matin. 
& £«ir une cuillerée de graine de moutarde 
non pillée, buvant par-dêffus une demi livre 
de décodion de fommités de genêt verd. Elle 
n’eût pas pris ce remède trois jours de fuite 
qu’elle fe fèntitdéja très foulagée. Elle con¬ 
tinua à en faire ufage une année entière, 8 c 
elle fut guérie radicalement fans avoir de 
rechute. Ce remède la purgeoit quelquefois 
pendant deux ou trois jours, & lui faifoit 
rendre tous les jours au moins deux ou trois 
pintes d’urine. M?ad. monit. ined. cap. viij a 
— Une femme de quarante à cinquante ans,, 
qui n’avoit jamais été mariée & qui ne jouifc 
foit pas d’une bonne fanté depuis une ving¬ 
taine d années , étant fujette à des pertes 
de fang confidérabLes, fut attaquée à la fia 
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pahu, de Tolu , du Pérou , &c. pro^ 
duifeijt fouvent les mêmes effets, ainfï 



d’une anafarque univerfelle, pour laquelle' - • 
elle prit beaucoup de remèdes de différente 


forte, fans en éprouver aucun foulagementi- 
Elle étoit enflée prodigieufèment & étoit à- 
toute extrémité, quand on lui confeilla de* 
faire ufage des cendres de genêt. Elle com¬ 
mença ce remède le 8 Décembre 1753, 
le continua pendant quelques mois. Elle ne 
tarda pas à s’appercevoir d’un' grand foula- 
gement, urinant'librement & en grande - 
quantité. L enflure commença à diminuer' 
infenfiblement, & ellefe diflîpa entièrement - 
au mois de Mai. La malade ceflâalors de faire 
ufage de fon remède, & cependant elle n’eût: 
aucune rechute. Dans le commencement elle 
ne prenoit qu’un- gros de ces cendres par 
jour , partagé en trois dofes ; mais elle avoir 
augmenté la- dole par degrés jufqu’à une de¬ 
mie once. Je tiens cette obfèrvation de Mr_ 
Bayne Apothicaire dans Cork-Strcâi. —Utr 
payfan qui fouffroit depuis longtems d’une : 
hydropifie afcite, ayant pris plufleurs'remè¬ 
des inutilement, on lui confeilla à la fin de 
manger de l’ail». Il en fît ufage & s’en trouva: 
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que quelques remèdes tirés du régne 
animal , comme les cloportes & les 



très-bien. Ce remède lui fit rendre beaucoup 


d’urine & le guérit de l'on hydropifie en peu 
de tems. But net. medic . thef. lib. 8. fe£l. 12 »> 
fubfeft. 1. L’Auteur ajoute qu’il a vu encore 
beaucoup de guérifons opérées par ce feul 
reméde. Voyez des obfervations pareilles? 
dans Forefius lib» 1 9» obf. 27.— Antoine 1 
Maria étant fort mal d’une hydropifie afcite 
& anafarque pour laquelle il a voit fait bien des 
remèdes, le Dr. Peter lui fit prendre un peut 
de foufre des métaux avec l’élixir de vitriol*. 
Il fut foulage en peu de tems, & au bout: 
de douze jours l’enflure du ventre & des» 
autres parties étoit confiderablement dimi¬ 
nuée. Il rendit une grande quantité d’eaxrt 
tant par la bouche que par la voie des uri¬ 
nes, & il fut guéri promptement; Hoffman*, 
fuppl. p. 1. cent. 1. obf,l 2, Poter fait beau¬ 
coup d’éloge de ce remède, & cite un grand, 
nombre d’hydropiques qu’il a guéris par Ion 
moyen». lb. cent ». i. obf. 97» cent • 2» obf. 1,2•• 
75» cent. obf. 3 6 . 37. P7* Mais on ne fait 
pas trop ce qu'il entend par ce filphui me- 
tallorum , fi c’eft le foufre d’antimoine, ou 
le foufre imprégné d’autres parties minérales*. 
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cantharides en petite quantité (e% 

£ * On peut mettre encore le mercuref 
au rang des diurétiques ; car lorfqu’ii 



(e) Un homme qui avoit une hydropifie 
accompagnée d’une fièvre quarte, fut guéri 
en prenant un fcrupule d’efpritde Térében- 
îhme avec la teinture de Bézoard & de Co¬ 
rail rouge, & quarante ou cinquante gouttes 
d’efprit de fel. Ce remède lui fit rendre une 
quantité d’urine qui égaloit environ deux 
ou trois fois la quantité de fa boifiom Mifc. 
curiof. dec. z. ann. 3. obf. 110. — La téré¬ 
benthine avec 1 elprit de fel, quelqueseaux 
Amples & quelque £ÿrop eurent encore le 
-N même fuccès. Ibid. dec, 3. ann. 4. obf. 74. 

— Le Dr. Rufîèl preferivit l’ufiige des pilu¬ 
les luivantes a une femme de la campagne 
qui étoit attaquée d’une hydropiiîe afcite : 
T/L. jnilleped,pp.7 ) [j,fap 0 n. venet. ^ gumm, 
ammon. 3 balf. fulph. cum oleo tcrebinth, 
ï* J* ut f a nt piluiæ n u , So. Elle prit fix ou 
huit de ces pilules par jour, buvant par-defe 
fus un verre de ce vin compofé. 2£._/â/ al- 
fmh. 3 j.faccbàr. albif. 3 }jj. oitijallai, nue, 
mofehat . gutt. y vini albi. tfo. j. M. ut fiat vï~ 

nuiu medicatum. Ces remèdes lui firent ren- 
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eft donné ou feul ou mêle avec d autres 
diurétiques , il excit^ quelquefois une 
évacuation d’urine tres-abondante ( f)» 

dre Ceize pierres de ligure irrégulière, a peu 
prè* de la grofleur de ces petites billes de 
marbre dont les en fans Ce fervent pour jouer. 
Il lui prit enluite un flux d'urine continuel 
& involontaire, en affez grande abondance 
pour traverfer le lit & le plancher. Elle le 
rétablit enluite enfaifant ufage des cordiaux 
& par^l’application des bandages convena¬ 
bles. On diroit que toute la matière qui ror- 
moit rhydropifle, fut prfefque en un inflant 
abforbée & entraînée parla voie des urines. 

RuJJel on ths uf- offea-water fi6t. z. —* bip— 

pocrate recommande, comme un très-bon 
remède dans l’hydropifîe, trois canthaiides 
écrafées cj^ns de l’eau, apres en avoir ote 
la tête, les ailes & les jambes. Dt vi 6 iu acu->. 
torum feél. C6. 

(/) Une pauvre femme d’enyiron cin¬ 
quante ans , étant devenue hydropique à la 
fuite d’une fuppreftion d’urines , je lui fis 
prendre d’abord un purgatif hydragogue; 
qnfuite je lui prefcrivis deux onces d’une in-. 

Mon de baies de Genièvre & de Gentiane 
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Ç* S 1 les paflàges de lutine éfoient 
obftraés par des pierres ou par du gra¬ 
vier il faudroit donner quelques dofes 
des acides minéraux dulcifiés, l’eau de 
chaux & les autres remèdes qu’on em¬ 
ploie pour la pierre. 


ï jes purgatifs qu’on a recomman¬ 
des dans le §.- 41 , font propres non 
feulement à vuider les inteftins & à y 



dans de la bierre douce à laquelle j’ajoutai 
un peu d’efprit de Mindererus, pour prén»- 
dre le matin & le foir ; en outre huit grains 

des pilules mercurielles de la pharmacopée 
d’Edimbourg à prendre tous les foirs en fe 
couchant. L’ufage de ces remèdes la fit beau- 
coup uriner, & elle fut guérie #n quinze' 
jours de tems. —- Mon pere ordonna deux 
ou trois dofes de mercure doux à un hom¬ 
me qui avoit tout le corps extrêmement en¬ 
fle, & qui etoit de plus affligé d’une hydro*- 
pifïe de bas-ventre. Il lui furvint dans une 
nuit une évacuation d’urine fi abondante' 
que tous les lymptomes de l’hydropifie dis¬ 
parurent entièrement» 


I 
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attirer un flux de matières liquides 9 
mais encore à augmenter la quantité 
des urines ; & quand on les donne avec 
les diurétiques > foit en même-temps, 
foit alternativement, on obferve qu ils 

fortifient leur opération. 

On pourra féconder 1 effet des diu* 

rétiques, en faifant des injjeâaons re¬ 
lâchantes dans les gros inteftins , & en 
tenant les reins chauds , tandis que le 

refte du corps eft froid. 

Si les remèdes mentionnés dans 

tout ce §. 42 ne rendent pas les fecré- 
tions féreufes plus abondantes , ils fe¬ 
ront nuifibles ; car en diffolvant la 
maffe du fang, ils augmenteront en¬ 
core la maladie. En un mot, 1 excré¬ 
tion de l’urine eft d’une fi grande con- 
féquence dans toutes les hydropifies , 
qu’on peut dire en général qu’il n’y a 
point à compter fur la guerifon, tant 
que la quantité des urines ne furpaffera 
point celle de la boiffon. Il y a long¬ 
temps que Celfe a obferve que quand 
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le malade urine plus qu’il ne boit, le 

Médecin a quelque efpérance (g). 

43. Les hydropiques ont commu¬ 
nément la peau féche & aride, parce 
<pe la matière de l’infenfible tranfpi- 
ration fe jette dans les cavités où les 

eaux fe ralTemblent. Par conséquent, 
s’il eft poflible de provoquer cette ex¬ 
crétion , il eft certain qu’il fe portera 
une moindre quantité de fluide dans 
ces cavités, & que le fang fera déba~ 
rafle dune férofité furabondante. La 
méthode que Celfe propofe pour rem¬ 
plir cette indication eft fort raifon- 
nable (h). » Il faut, dit-il, pour pro- 


(g) ® Si plus humons excernitur quàm 

* afîumitur, ira demum fecunda; valetudinis 
ipes eft. a» Celf. lib. cap. n. 

(h) « Hvocandus eft iudor non per exer- 

* c ù atJ 'onem tantùm , fed etiam in arenâ cali- 
35 dâ , vel laconico , vel clibano ftmiJibuftue 
*’ a lh' s > maxime enim funt utiles naturales 8 c 
* ficcæ fudadones. », Celf. lib. 3, cap. zu 
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» voquer la fueur, non feulement pref- 
33 criro l’exercice, mais encore mettre 
33 le malade dans du fable chaud ( i)> 
33 & avoir recours aux bains fees, aux 
33 etuves \k) , ou à d’autres inventions 


— (*) [ Boerhaave a guéri une hydropifîe 
afc!te,en appliquant du Tel chaud furie ventre 
du malade — Langius fait mention d’un hy¬ 
dropique quife tint pendant trois heures dans 
un four de Boulangerie ph^ chaud qu’il pou¬ 
vait le fupporter,& qui fut guéri par la fueur.] 

I v • * ' ^ '•! ' ' ‘ • 

(i) Dampierre rapporte dans fes voyages, 
que fe trouvantfort incommodé d’une hydro- 
pilîe dans l’ifle de Californie, il Ce tintl’elpa- 
ce d’une heure dans du fable éidiauffé au fo- 
leil, qu’enfûite il fe fît porter dans fon lit où 
relia bien couvert. 11 fua* copieufement , 
après quoi il fe porta mieux de jour en jour. 

( k ) Un malade attaqué d’une hydropilîe de 
poitrine & de bas-ventre , fut guéri par des 
• Tueurs abondantes qu’on lui procura en le met¬ 
tant dans une étuve préparée avec de l’efprit 
de vin, pendant vingt jours de fuite, & en lui 
faifant prendre en même-tems unedécoâion 
de gayac & de farfepareille, On le purgeoit 
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^ femblables : car rien n’eft plus utilfc 

que ces Tueurs naturelles & excitées 
53 par des vapeurs féches. 33 

Il y a encore plulieurs autres moyens 
d’exciter la tranfpiration. 

a. Les frictions & l’exercice , dont 
il eft fait mention dans le §, 23. fi y font 
généralement reconnus pour de bons 
diaphoniques, 

b. Comme aulîi les ftimuîants re¬ 
commandés dans le §. 23. & fpécia- 

lement ceux qui font compofés d’une 
huile fubtile & d’un fel volatil ( l ). 



feulement tous les quatre jours avec une po¬ 
tion hydragogue. River, obf. Cent. 4. obf. 71, 
—-C’ell probablement aux vapeurs chaudes 
qui s’exhalent de la grotte des lerpens auprès 
ele Rome,qu'il faut attribuer ces cures furpre- 
nantes dont on fait honneur communément 
à la ludion des ferpens. Voyez l’hifloire d’u¬ 
ne hydropifîe guérie par l’effet de cette ca¬ 
verne Mifcel. ne. nat. cur. dec. 3. ann, 4. 
obf. zo. 

( l ) Un hydropique nommé Jean Tackler 
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t. Les baumes naturels indiqués dans 
le §. 42. agiffbnt à peu près de la 

meme manière. 

d. Le mercure & plufieurs de fes pré¬ 
parations ouvrent fouvent les pores de 
la peau & provoquent une tranfpira- 
tion abondante -, particuliérement fi on. 
a foin de diriger leur opération de ce 

A / t \ 

cote-la. 

e. L’antimoine & fes préparations 
portent facilement à la peau & aug¬ 
mentent les excrétions cutanées. 

/. L’opium, foit par lui-même, foit 
préparé avec d’autres drogues, produit 

aulïi les mêmes effets (ni)., 

-_ . - - ^ - - — -- 

ayant fait ufage de l’efprit de fel ammoniac , 
fua copieufement & rendit une grande quanti¬ 
té d’urine. L’enflure diminua , & les relies 
■en furent emportés en peu de jours par une 
do le ou deux d’un purgatif hydragogue. Bin- 
ningtT’ Cuit. i. oh J. 7 6 . — La decoélion de la 
racine d’afclépias ell fort recommandée dans 
l’hydropifie à titre de fudorifique. Mifceli 

ac . nat. cur. dec. i.ann. 7. ohf. 38. 

(m) Une femme ayant donné quinze ou 

• . ; 

# 






g. Ces deux derniers remèdes, I an¬ 
timoine & l’opium , étant mêlés en- 



vingt grains de Laudanum à Ton mari qui étoit 
hydropique , ce remède lui provoqua une 
fi grande abondance de Tueurs & d’urines qu’il 
fut guéri. Mém. àeVAc. des Sc. 1703. — Un 
gentilhomme à qui il refloit d’une vérole mal 
guérie de grandes douleurs nodurnes , pour 
lefquelles il ne vouloir prendre aucun remè¬ 
de , fi ce n’efl un peu de laudanum pour fou- 
iager Tes fouftrances , tomba à la fin dans une 
hydropifie univerfelle. Et comme il avoit une 
averfion infurmontable pour toute forte 
de drogues , il envoya chercher le dodeur 
Willis , pour fçavoir s’il pouvoit, feulement 
pour loulager Tes douleurs , continuer l’ufa-' 
ge de Ton laudanum. Le Médecin y confentit 
après lui avoir cependant prefcrit quelques 
précautions convenables, ne comptant pas au 
refie .qu’il dût aller loin. Sur le champ, le ma¬ 
lade prit une grande dofe de laudanum qu'il 
augmenta tous les jours, de forte qu’à la fin il 
en prenoiï une quantité prefqu’incroyable. 
Dansl’efpace d’un mois, toute Ton enflure Ce 
diflipa , Tes douleurs nodurneslequittérent, 
l’appétit lui revint, Sc il Ce trouva en état de Ce 

fem ble 
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fernble , font fouvent plus d’effet que 
quand on les prend féparément : & fur- 



lever & de fe promener. L’opium le faifoit 
Hier abondamment toutes les nuits, & lui fai- 
foit rendre aufli une grande quantité d’urines. 
ÏVillis Pharm. ration, p. i. fe 6 l. 7. cap. 1. 

Je-tiens l’obfervation fuivante du dodeur 
Knight. Un homme de moyen âge fut attaqué 
d’une hydropifie afcite à la fuite d’une fièvre 
quarte. Il étoit déjà enflé par-tout lorfqu’il 
entra à l’infirmerie de Weflminfier. On lui 
fit prendre une grande quantité de purgatifs 
& d’autres remèdes fans aucune apparence de 
foulagemenî, & il fembloit qu’il n’y avoit 
plus d’elpérance de guérifon. Le dodeur 
Knight lui ordonna une dofe de la poudre 
opiatique de Dover, qui le fit fuer copieuie* 
ment * & lui apporta beaucoup de foulage- 
ment. * [ Voyez ce que c’efi que cette poudre , 
dans le§. 72. not. e. ] Il continual’ufàge de ce 
remède pendant deux mois avec le même fuc- 
ces , fon enflure diminuant toujours de plus 
en plus. Mais au bout de ce tems, la poudre 
ne fit plus fon effet » & la maladie fembloi t 
refier au même point, fans augmenter ni di¬ 
minuer i alors le Médecin lui fit prendre un 
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tout le vin antimonial mêlé avec la 
teinture dopium (n). 



purgatif alternativement avec la poudre. 
Cette méthode ne lui apporta qu’un peu plus 
de foulagement, jufqu’à ce qu’enfin on eut 
recours aux bandages. Ce fut alors que les 
rémédes commencèrent à faire beaucoup 
d’efïèt ; & en continuant ain/ï le traitement, 
avec l’attention de ferrer toujours les ban¬ 
des de plus en plus , àmefure que les eaux 
s’è vacuoient, la guérifon fut achevée en très- 
peu de temps. M. Knight a revu cet homme 
en fort bonne fanté quatre ou cinq mois après,, 
& il croit qu’il n’a point eu de rechute. 

(n) Le vin d’antimoine mêlé avec la tein¬ 
ture d’opium eft un remède fort en ufàge au¬ 
jourd’hui dans l’hdpital de laint George ( à 
.Edimbourg ). Je l’ai vû donner fouvent com¬ 
me fudorifique avec beaucoup de fiiccès, & 
jil fait très-bien dans les cas de rhumatifme. 
m- J’ai traité une femme d’environ quarante 
*ns , pour une hydropifîe enkiflée qu’elle 
avoit depuis plufienrs années ; elle avoit le 
ventre prodigieufèment gros, & il y avoit 
apparence que fa maladie provenoit d’un 

fquirre ? dans l’un des ovaires. Je lui ordon- 
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h . Afin que ces médicaments dia¬ 
phoniques ou fudorifiques puiffent 
avoir un effet plus fur & plus confiant, 
il faut féconder leur opération, non 
feulement en défendant le malade d’un 
air froid, mais encore en le tenant le 
plus chaudement qu’il eft pofiible, & 
en le couvrant dans fon lit plus qua 
l’ordinaire. Il faut auffi foutenir l’ac~. 
tion de ces remèdes par des boiffons 
chaudes, par des fomentations faites 



nai trente à quarante gouttes de laudanum li¬ 
quide dans une once d’eau de menthe avec un 
(demi gros de leflive de tartre. Mais au bout 
de deux mois ou environ >Je fubftituai cin¬ 
quante gouttes de vin antimonial a la lefifive 
de tartre* parce que je m’appercevois qu’elle 
ne produifoit plus autant d’effet qu’au com¬ 
mencement. Cette femme ne prenoit point 
d’autre remède toutes les fois que fon ventre 
recommençoit à enfler, & elle s’en trouvoit 
toujours bien : il augmentoit confidérable- 
ment la fecrétion des urines & la tranfpira- 
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a la peau, au moyen des vapeurs de 
leau tiède, ou plutôt de lefprit de vin 
enflamme, ou enfin en frottant le corps 
avec une flanelle chaude bien impré¬ 
gnée de vapeurs aromatiques lorfqu on 

a intention d’augmenter la tranfpira- 

tion infenfible , fans faire fuer. 

44. Quoique la falivation excitée 
parle mercure affoiblifle beaucoup les 
malades, & que ce remède fonde toutes 
les humeurs en une malle aqueufe, on 
dit cependant qu’il a guéri quelque¬ 
fois l’hydropifie (0). Ainfi quand tous 



(0) Un homme de vingt-cinq à trente ans , 
attaque d une alcite & d’une analârque , 
«'ayant trouvé aucun foulagement dans les 
remedës qu’on lui avoit fait prendre,fut gué- * 
ri à la fin par la ponâion & enliiite par la fa¬ 
livation. On eut recours à ce dernier moyen, 
parce que ni laparacentèfè , ni aucun des re¬ 
mèdes qu’on lui avoit donné nedébarraffoient 
point les parties extérieures. Duvernej 
Mtm. de FAc. desSc. 170^. — Un hydropique 
dut fa guérifon à une falivation accidentelle, 
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les autres remèdes n’ont pû réulïir > on 
peut effayer la falivation. 

4y. Dans les cas d’hydropifie, on ne 
doit pas regarder toute évacuation fé- 
reufe comme falutaire car fi les ma¬ 
tières aqueufes qui fortent du corps , 
ne font tirées que de la malTe du fang, 
fans que pour cela 1 enflure diminue, 
ce qui eft la feule marque de l’abforp- 
tion qu’on doit fouhaiter, pour lors les 
forces du malade s’épuifent, & fon fang 
ne fait que le difïoudrê encore davan¬ 
tage. Ainfi bien loin que ces excrétions 
avancent la guerifon du malade , au 
contraire elles rendent encore fa fitua- 

tion plus fâcheufe. 

46. Dans le petit nombre de cas où 



excitée par du mercure qui étoit mêlé avec de J 
pilules purgatives dont il ulà pendant qua¬ 
torze jours. Mifc. car. Dec. a. ann . 4 * obf- 
— La falivation contribua encore beaucoup à 
la guérifon d’une femme hydropique. M’ 

phyf ,i meâ. ac. nat. tur, vol $. obf. ?• 

En] 
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-il y auroit à défobftruer d’autres cou¬ 
loirs naturels que ceux dont nous ve¬ 
nons de parler, il eft clair qu’il faudroif 
Varier les méthodes curatives fuivant 
-chaque cas particulier. C’eft ce qu’on 

examinera dans la fécondé Partie de 
cet Effai, 

47. La même variété de traitement 
étant requife aufîi dans les différentes 
hydropifies où l’on eft obligé de pro¬ 
curer aux eaux des iffues artificielles „ 
je ne puis pas entrer non plus , pour le 
préfent, dans aucun détail fur ces pra¬ 
tiques différentes. 

48. Lorfque les eaux des hydropi.* 
^ues s’écoulent, foit par des ilfues na¬ 
turelles , foit par des ouvertures artifi¬ 
cielles , furtout fi cela fe fait tout à 
coup & en une feule fois, la prefliorr 
qpe le liquide faifoit fur les parois de la 
cavité-où il étoit contenu, & fur les 
organes voifins , ne fe fait plus fentir. 

C eft pourquoi le.fang que le cœur en¬ 
voie trouvant moins de réfiftance en 
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cet endroit que vers les autres parties * 
ne poutra manquer de diftendre outre 
mefure tous les vailTeaux où la preflion 
eft diminuée , & d occafionnet l’in¬ 
flammation ou la gangrène dans les 
capillaires (p ) ; il fe fera un nouvel 
épanchement de liqueurs dans les en¬ 
droits où il fe trouvera quelque ouver¬ 
ture (q) > tandis que les autres organes » 



(p) On trouve plufîeurs exemples d inflam¬ 
mations & de gangrènes, attirées fubitement 
fur les vifcères par la paracentefe, quand ellé 
îfeft point faite avec les précautions néceffai- 
res. Mifc. a.c, nat. cur. Dec, z, ann, 6 . ohf, 

ijî, — Bonet i fepulc. nnnt. lïb. 3 ,fe 6 l. z, 
(7)11 s’amaffe plus d’eau dans le ventre en 
une femaine après la ponâion, qu en fîx. fè- 
jnaines avant qu’on eut fait cette operation. 
*— Quand on a ouvert une kydatide, il s en 
écoule pour l’ordinaire autant de matière en 
un jour ou deux, qu’il s’y enamafloit aupara¬ 
vant pendant des mois & des années entières* 
.—L’eau qui étoit claire & limpide à la premiè¬ 
re ponâion, eft fouvent fanguinolente à la fé¬ 
condé.—^ J’ai fait faire plufîeurs foisla ponc* 

E iv 
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fe trouvant privés de la jufle propor¬ 
tion de liquide qui devoit y aborder , 
ne feront plus en état de faire leurs 
fondions comme il faut. De-là cette 
difficulté de refpirer , cette foiblefle , 
ces défaillances, cette perte d’appétit, 
ces mauvaifes digeftions, & tous les 
autres fymptomes que les hydropiques 
, «prouvent communément après l’éva¬ 
cuation fubite des eaux épanchées 
dans de grandes cavités. 

4 9 - Qn peut prévenir ces fuites fâ- 
cheufes , i° „ en tirant les eaux tout 
doucement & à diverfes reprifes, afin 
que la prefïïon diminue par degrés: 
2 ° i en faifant fur la partie d’où on les 
tire une prefïïon égale à celle qu’y fai- 
foit le liquide lorfqu’il étoit dans îe 

tion à un hydropique. Plus l’opération avait 
été déjà réitérée , plus l’intervalle étoit court 
d’une ponftion à l’autre: mais j’ai toujours 
obfèrvé les eaux également claires & limpides 

dans les dernières comme dans la première. ] 
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corps ; 3 0 , en employant quelques-uns 
des remèdes fortifiants dont on a parlé 

dans le §• 23. 

Troijîéme indication. 

5*0. Quoique les^deux premières 
indications puiflent avoir été remplies 
avec tant de fuccès, qu'il ne refte plus 
d’eau dans les cavités, il ne faut pas 
cependant oublier la troifiéme. indica¬ 
tion ; ( §. 20. 3. ) car il y a peu de ma¬ 
ladies auffi fujettes à récidive que l’hy- 
dropifie. Ainfi tous ceux qui en ont 
été une fois attaqués, doivent être beau¬ 
coup en garde contre les rechutes* 

yi. Ceux qui font dans ce cas doi¬ 
vent perfifier longtemps dans lufage 
des corroborants & de tous les autres 
remèdes qui font bons contre 1 hydro- 
pifie ayant foin de diminuer par de¬ 
grés les évacuations & d’augmenter la 
dofe des fortifiants, jufqu à ce que le ton 
naturel de tous les organes foit entiè¬ 
rement rétabli* Ceft alors que les bains 

£v 
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froids , qui, comme nous l’avons dit* 
ne convenaient nullement dans le fort 
de la maladie,, peuvent être employés 
avec beaucoup davantage pour affer¬ 
mir fuffifamment les parties compo¬ 
santes des folides. 

On comprend bien qu’il y a une ex¬ 
ception a cette régie , s’il s’agit d’une 
fiydropifie qui vienne de la roideur des 
fibres, (§.28.) pour laquelle on a 
propofe une méthode particulière. 

S 2 * Outre la méthode générale que 
nous étabîiffons ici, il faut avoir égard 
en particulier, i°, à la caufe primitive 
del’hydropifie, afin d’empêcher quelle 
n’augmente ou qu’elle ne revienne : 
2°, à la partie qui eft le plus immédia¬ 
tement affeéfée. On eft obligé de com¬ 
primer les parois des cavités qui étoient 
le fiége de la maladie , de les foutenir 
& de les fortifier par toute forte de 
moyens, jufqu’à ce que leurs fibres & 
leurs vaifleaux aient repris leur an¬ 
cienne force & leur ton naturel. 


N 
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5-3. S’il eft poffible de détruire ou 
de remplir la cavité ou les eaux s a- 
mallent, fans qu’il en réfulte de dan¬ 
ger , ni un très - grand inconvénient 
pour le malade , il fera bon d avoir 
recours à cet expédient. Il n y en a pas 
d’autre dans bien des cas pour prévenir 

un nouvel amas d’eau. 

54. Il y a encore des accidents qui 

accompagnent fouvent l’hydropifie y 

ou que cette maladie peut occalion- 

aer, mais qui n’en font pas cependant 

des fuites nécelfaires , ni des fympto- 

mes confiants. J’ai évité exprès d’en 

faire mention , parce que cela m au- 

roit conduit dans des details trop longs 

& étrangers à mon fujet. 

Dans la première Partie de cet 

Eflai, nous avons fait entendre qu’une 

defcription générale de l’hydropifre 

n’étoit pas fuffifante pour nous- diriger 

dans le traitement de fes differentes 

efpéces. Nous allons entrer maintenant 

dans des détails particuliers que l’on 

V T J * T « 



io8 Essai 

• N ' 

comprendra beaucoup plus aifémcnt * 

fi on ne perd pas de vûe la doârine 

generale que nous avons déjà ex> 
pofée. 
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SECONDE PARTIE. 

DES DIFFÉRENTS GENRES 

dhydropisie- 


$6. Ou les eaux des hydropiques s’é¬ 
panchent & s’amalïent dans des cavi¬ 
tés qui ont une communication libre 
avec d’autres , ou elles font renfer¬ 
mées dans des facs qui n’ont point 
d’ifliie naturelle ou directe. De-là naît 
la divifîon en hydropihes épanchées 3 
(ou infiltrées ), (*) & en hydropifies 

enkyftées- 



( * ) [ Cette divifîon paroîtra peu conforme 
à celle que l’on fuit ordinairement , luivant 
laquelle on diftingue trois fortes d’hydropi- 
£es; l’une, par infiltration ; l’autre, par épan¬ 
chement ; & laTroifiéme , à fac. On place 
dans la première l’anafarque univerfelle & les 
œdèmes locaux i dans la feconde,l’afcite & les 
hydropifies des autres cavités; dans la troi- 
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CHAPITRE PREMIER. 

Zt t . • - •* . » # . — ^ « 

DE L’HYDROPISIE 


INFILTRÉE. 

«Siégé de ceffe maladie . 

X 7 * Ï-‘ E principal& peut-être 
meme le feul de l’hydropifie infiltrée y 
cft la membrane cellulaire, cette fubf- 



fieme, les hydatides & les autres kyfles contre 


nature. Notre Auteur n’établit que deux c-laC* 
fes générales d’hydropilîes ; l’une , de celle 
qu’il appelle diffufed , proprement épanchées , 
quand les eaux s’étendent & s’épanchent de ca¬ 
vités en cavités; l’autre, de celles qu’il nom¬ 
me enkijlées , pour exprimer tout amas d’eaux 
dans un lâc quelconque, foit naturel, foit 
contre nature, foit fimple, foit compofé- 
Ainfî l’afcite & toutes les autres hydropifies 
que nous appelions par épanchement, ayant 
leur liège dans des cavités qui forment des 
efpéces de lacs naturels au liquide extravafé , 
le trouvent ici rangées parmi les hydropiües 
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tance qui {^trouve par-tout fous la 
peau , qui enveloppe les mufcles » les 
vaiffeaux fanguins , les nerfs , les vif- 
cères , en un mot qui femble fervir de 
moyen de connexion générale entre 

toutes les parties du corps. 

58. Ce tiflii cellulaire eft formé de 

petites membranes extrêmement min- 



enhiftèes ; & l’anafarque n’étant autre choie 
qu’un épanchement de férofites dans une 
membrane , dontles cellules communiquent 

les unes avec les autres, elle doit être placée » 
fuivant M. Monro , dans la clalfe deshydro- 
pifîes épanchées. Cependant, pour ne point 
laifler d’équivoque , & pour me conformer 
autant qu’il étoit pofïible aux dénominations 
reçues parmi nous , j’ai cm pouvoir, fans 
rien changer dans la diftinâion de mon Au¬ 
teur , fubftituer feulement le terme d’infiltra¬ 
tion à celui d’épanchement, qui eft marqué 
par le mot anglois , d’autant plus que toutes 
les efpéces d’hydropifîes qui font ici compri- 
fes fous le terme générique dijfufed , font 

précifément celles que nous appelions infil¬ 
trées. 1 
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ces tranfparentes,, élafl^gues fufcep^ 

cibJes d allongement & cPcontraâioi». 
Quoiqu on ne puifle démontrer dans 
ces petites lames ni vaifTeaux ni nerfs, 
il ne laiflè pas néanmoins d’y aboutir 
une quantité innombrable de vaif- 
feaux, tant artériels- que veineux , de 
petits conduits exhalants 6c abfor- 
bants, & de nerfs. Tous ces différents 
vaifTeaux s’y diflribuent de tout côté 
en une infinité de ramifications extrê¬ 
mement fines. Ces petites membranes 
Iaiflent entre elles des efpaces de fi¬ 
gures irrégulières & de différentes gran¬ 
deurs , qui communiquent enfemble, 
qu on appelle communément du nom 
de cellules. Les artères qui aboutifïent 
a ces cellules, y verfent continuelle ¬ 
ment une fèrofité , qui efi: repompée 
enfuite par les extrémités des veines „ 
& reportée dans la maffe du fang. 

59 ' Au refte , le tiffu cellulaire pa- 
roît d’une nature différente dans les. 

differentes parties du corps., En. quel- 
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que s endroits il eft d’une contexture 
lâche , étant formé de membranes vé- 
ficulaires & de cellules allez confidé- 
rables ; en d’autres endroits ces mem¬ 
branes font des lames plus fermes, plus 
minces & plus courtes. 

Ces cellules contiennent tantôt une 
huile grofliére, tantôt une huile très- 
fubtile ; quelquefois elles font remplies 
d’une humeur vifqueufe, d’autres fois 
elles renferment une liqueur féreufe & 
très-atténuée (r). 

Symptômes . 

60. La defcription que j’ai déjà don¬ 


née de rhydropifie en général, ( de- 



(r) Ceuxquîvoudront enfcavoir davan¬ 
tage fur le tiiïu cellulaire , pourront lire la 
differtation de Schobbinger, publiée à Got- 
tingue en 1748 j ils y trouveront une defcrip- 
tion particulière de cette membrane * & la 
dourine ingénieufe de M. Haller, fur fa con¬ 
texture & fur fes différents ufages. 


* 
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puis le §. 4 jufqu’au §. 10) convint 

aux efpéces que f appelle infiltrées, 

aux phénomènes près qui fe tirent de 

la nature des membranes cellulaires 

dans lefquelles 1 eau fe trouve renfer¬ 
mée. Ainfî, 

a. La très-petite quantité d’eau con¬ 
tenue dans chaque cellule n’eft pas 
capable de flotter fous le doigt au point 
d’imprimer un fentiment d’ondulation, 
mais elle efl; pouflee néceflairement par 
la preflîon du doigt dans les cellules 

voifines , moyennant quoi il fe forme 

dans la peau un petit enfoncement 

qui fe remplit de nouveau> lentement 

& par degrés, auflîtôt que la preflion 
celle. 

b. L’eau par fon propre poids def- 
cënd ordinairement de cellules en cel¬ 
lules vers les parties inférieures 3 qui, 
pour cette raifon , font plus enflées & 
plus grofles que les parties fiipérieures. 

c. Lorfque cette maladie attaque 
des organes intérieurs fitués profon- 
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dément, comme on ne peut s atturer 
alors de l’exiftence de fes fymptomes 
.ni par les doigts ni par les yeux } ce 
n’eft que par l’état du malade * & par 
la léfion de certaines fonctions , que 
l’on peut juger que ces organes font 

affedtés. 

Caufes £r Prognojïic . 

6 î. Les caufes de l’hydropiiie infil¬ 
trée ont été énoncées plus haut (§. 1 

_18. ) A l’égard du prognoftic, on 

peut le tirer des circonftances qui ont 
été expofées dans le §. 16 « 

Curation. 

62. Il n’y a aucune circonftance à 
changer dans les indications curatives 
rapportées dans le §. 20. Mais il eft bon 
d’obferver qu’il eft beaucoup plus fa¬ 
cile de procurer la réforption des eaux 
du tiftu cellulaire que d’aucun kyfte » 
parce que les veines de ce tiflu font & 
plus nombreufes & plus grottes» & 
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qu elles ont beaucoup moins de pref- 
fion a fouffrir des parois de' fes cellules, 

‘9 — — ^ 

qu on ne 1 obferve dans aucun kyfte. 
C eft pourquoi, toutes chofes égales 
d ailleurs , 1 hydropifie infiltrée cede 
plus promptement aux remèdes que 
l’Hydropifie enkiftée, 

Des différentes espèces 
d Hïdropisie infiltrée, 

De Vanafarque* 

^3- Lefpéce d’hydropifie infiltrée 
la plus fréquente & la plus évidente , 
efi: celle dans laquelle les eaux s’épan¬ 
chent fous la peau. Les Latins l’ont 
appell ée intercus , & les Grecs * vx <rà (K * 


OU MoKo(pMyjtcct\!cc (s) é 



(O Aretée met quelque différence entre la 
leucophlegmatie & Panafarque ; mais nous 
nous fervons de ces deux termes indifférem¬ 
ment , parce qu’ils femblent ne lignifier que 
différens périodes de h meme maladie. Sut- 
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64. Lorfque la maladie dépend des 
caufes mentionnées dans les §. 12— 
iy, les pieds commencent d’abord à 
enfler 5 & furtout le foir, après l’exer¬ 
cice , & quand le malade self tenu 
longtemps debout ou aflis ; l’enflure 
monte fouvent même jufqu’aux cuif- 
fes. Mais lorfque le malade efl: couché, 
elle diminue » ou même difparoît pref- 
que entièrement. On comprendra ai- 
fément la raifon de ces phénomènes , 
fi l’on fait attention que les cellules , 
dans lefquelles le fluide aqueux eft 
épanché , communiquant toutes les 
unes .avec les autres, comnfe on l’a 


tant cet Auteur , quand le corps efl bouffi & 
gonflé d’une humeur pituiteufè, blanche & 
épaiflë, on doit donner à la maladie le nom de 
leucophlegmatie; niais quand l’humeur épan¬ 
chée efl ténue,aqueufe,fanguinolente,on do4 

alorsl’appeller anafarque. lib. 2. cap. j. (*) 
[ On a appellé auffi cette maladie ùma-ufiéet , 
»*Ttcm*fK( 4, epifarcidium , hjpofarcidium , aqua 

i-ntercutem , error Ijmphatkus, 2 
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fait entendre plus haut, il eft naturel 
que ce fluide par fon propre poids des¬ 
cende toujours dans les parties infé¬ 
rieures. Ajoutez à cela que. quand on 
eft debout, la colomne du fang con¬ 
tenu dans l’aorte & la veine cave infé¬ 
rieure preffant en raifon de fà hauteur 
fur les vaiffeaux des parties inférieures, 
empêche le fang de retourner au cœur 
avec autant de facilité que dans une 
autre pofture, D’ailleurs, dans les cir- 
conftances qui produifent ordinaire- 
irient i’ariafarque -, le fyftême vei¬ 
neux eft çonfidérablement relâché , au 
moyen de quoi la force qui devroi 
faire remonter le fang des parties in¬ 
férieures au cœur étant diminuée , il 
fe meut avec plus de difficulté, & fes 
parties les plus ténues font forcées, 
par ce retardement & ce furcroit de 
lenteur, d’enfiler les petites ramifica¬ 
tions qui fe vuident dans la membrane 
cellulaire. Mais quand on eft couché 
dans une fituation horifontale, la hau- 
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teur de la colomne du fang dans les 
veines qui reviennent au cœur , fe 
trouve diminuée, le fang coule avee 
moins de difficulté, & la preffion étant 
otée, la force des vaiffeaux abforbants 
eft rétablie s tandis que d’un autre cô¬ 
té une moindre quantité de liquide eft 
poulfée dans les vaifîèaux exhalants. 

6 j. Dans le progrès de cette mala¬ 
die, l’enflure monte fouvent jufqu aux 
hanches , aux lombes & au ventre, 
s’étend même jufqu’à la poitrine, enfin 
gagne les mains le vifage , de ma¬ 
nière que dans ce dernier période tout 
.le corps eft bouffi , quoique cependant 
les parties inférieures foient toujours 
les plus grofles. 

65 . Dès qu’une fois il fe forme un 
obftacle, de quelque nature qu’il foit, 
qui empêche le fang de retourner de 
quelque partie du corps par les veines, 
auflitôtil fur vient dans cette partie une 
anafarque , ou, comme on dit plus 
communément » un œdème ; & l’en? 
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flure s’étend & augmente par degrés à 
proportion de la caufe qui s’oppofe 
au retour du fang, quoique tous les 
organes foient toujours dans un état 
fain & naturel, Ainfi il peut arriver 
un œdème aux jambes & auxcuifles 
par la comprelîîon de la veine cave 
inférieure , ou des veines iliaques , ou 
aux bras & à la tête par la comprelîîon 
de la veine cave fupérieure. Un fquirre 
dans les glandes de l’aifïelle caufe fou- 

vent une enflure œdémateufe confi- 

* 

dérable dans le bras. 

» 

67. Il peut fe former des œdèmes 
partout où il y a un relâchement ex¬ 
traordinaire dans lesfolides, & toutes 
les fois que la circulation du fang fe 
trouve gênée dans les capillaires arté¬ 
riels, Ainfi ces rumeurs paroiflent fou- 
vent à la fuite d’une paralyfie (r), d’une 

I I ' ■■■ ■ '■ 

( r) Voyez l’exemple d’une hydropilîe à la 
ïùite de la paralyfie, dans Hoffman, fupplem• 
fent, 1, obf, 97, 


çontufion, 
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contufion , d’une entorfe , d’un ëréfî- 
pèle j du poifon introduit dans le corps 
par la morfure de la vipere ,(*) ou de 
quelqu’autre infede. 

( * )’ [ Il y a environ douze ans qu’un étu¬ 
diant en médecine, de mes amis', aujourd’hui 
Doéïèur de la faculté de Montpellier , fut 
mordu au doigt par une vipère qu’il avoit 
voulu prendre à la campagne, à deuxou trois 
lieues de Langres , malgré les précautions 
qu’il avoit eues de fe couvrir la main de fon 
mouchoir. ïl . n’eut que le temps de courir à 
la ville de toutes (es forces, pour aller pren¬ 
dre lui-même dans la boutique d’un Apoti- 
caire l’alkali volatil, que l’expérience de M. 
JBernard de Juffieu^ dont il avoit été témoin , 
lui avoit appris être fon unique antidote. Le 
mouvement violent qu’avoit excité dans fon 

^ ' f •** \ 

ïang une courle redoublée par la crainte d’une 
mort cruelle,& l’eau qu’il avoit bue par-tout 
eù il avoit pu en trouver fur fon chemin , 
dans l’intention de fouetter encore davantage 

O 

les liqueurs, avoient fans doute retardé les 
progrès du venin. Cependant il avoit le bras 
tellement enflé avant d’arriver à la ville y 
qu’il avoit été obligé de couper les manches 
de fon habit & de fa vefle.j 


E 
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68. La tête & le fcrotum font de 
toutes les parties du corps les feules 
dont l’hydropifie infiltrée ait reçu un 
nom particulier. On a nommé celle de ' 
la tête hydrocéphale , & celle du fcro¬ 
tum hydrocèle. Mais quand on parle 
de ces deux fortes d’hydropifîes, il eft 
à propos d’y joindre lepithéte de cu¬ 
tanée ou d’externe, pour les diffinguer 
des autres efpéces d’hydropifîes aux¬ 
quelles ces parties font encore fujettes, 
& dont nous aurons occafïon de par¬ 
ler dans le chapitre fuivant. 

6p. Comine l’eau d’une hydropifie 
cutanée diftendla peau, comprime les 
vaiffeaux fanguins, les nerfs , les muf- 
cles , &c,& qu’elle relâche les fibres 
de toutes les parties qui en font abreu¬ 
vées , il arrive de-là que la chaleur na. 
turelle, la force contra&ive des muf- 
cles, & le ton des vaiffeaux fe trouvent 
confidérablement diminués ; & même 
la peau devient infenfible à un tel 
point, qu’on a vu quelquefois des ma- 
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îades fe brûler fans s’en appercevoir (u) a 
Bien plus, le poids de leur propre corps 
devient à la fin un fardeau qu’ils ne 
peuvent plus porter. ( * ) 


(u) Un manoeuvre attaqué d’une hydropilîe 
anafarque, devint lî prodigieufement enflé , 
qu’il fembloit noyé fous fa peau ; il avoit les 
jambes aulïi grolfes que le corps d’un hom¬ 
me. Un jour d’hiver très-rude , s’étant ap¬ 
proché du feu pour fe chauffer , il étendit les 
pieds contre des charbons tout rouges , & 
fe brûla fans le fentir. Toute l’eau dont il 
étoit inondé depuis fa tête aux pieds s’é¬ 
coula par la plaie de la brûlure ; de forte 
qu’au bout de trois jours , la peau étoit pen¬ 
dante & flafque comme du linge mouillé : au 
relie, il dut la fanté à Ion accident. Bocrhaav* 
comment, in feôl. 41 6. infl. med. 

( * ) [ J’ai vû l’hiver dernier, pawni nos ma¬ 
telots , arrivés du Canada, un jeune homme 
attaqué d’une anafarque univerlêlle , qui ré¬ 
futa à tous les remèdes. Ses cuiffes & fes 


jambes étoient ii groflês & avoient contradé 
un engourdiflèmentlï conlîdérable,qu’il n’en 
pouvoit faire aucun ufage. La peau en étoit 


devenue à la fin dure, épaifle & infenlïble,& 

Fij 
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Les vaiiïeaux qui font fïtués fous la 
peau , fe trouvent tellement ferrés par 
cette prelfton , qu’ils ne peuvent plus 
tranfmettre aifément au cœur le fang 
qu ils charient. Ce fang s’échappe & 
s’arrête dans des endroits où il ne de¬ 
vrait pas refter naturellement. C’eft ce 
.qui produit G fouvent ces taches rouges 
ces pullules qu on obferve à la peau 
des hydropiques. 

De plus } les eaux épanchées com¬ 
primant généralement tout le fyftême 
vafculeux, augmentent les réfiftances 

.qpe la force du cœur avoit à vaincre ; 
par conféquent il n’eftplus alfez fort 
pour pouffer le fang dans toutes les 
parties du corps. C’eft pour cela que 
le fang s^arrête ordinairement dans les 
gros vailfeaux qui font auprès du cœur, 
où il caufe des anxiétés , des difficultés 
■de refpirer , des courtes haleines ; fur- 



il ne pouvoir abfolument remuer que la tête 
& les bras. J 
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tout quand un peu d’exercice ou de 
mouvement oblige la petite portion 
du fang qui s’eft fait un paflage dans 
les autres parties du corps, à retourner' 
au cœur un peu plus précipitamment 
qu’à l’ordinaire. 


Il arrive quelquefois que l’eau dif-* 
tend & dilate les pores de la peau, au 
point de fe faire une iffue (V). Mais 



( w ) J’aUvû plulîeurs exemples de ce phé¬ 
nomène , & on trouve des faits linguliers 
de cette efpéce dans les éphémerides d’Alle¬ 
magne. Dec» z» ann. 9. obf. 136. — ann. 3* 
obf. 136. (*) C J’ai eu l’année dernfére un 
exemple de cette tranfudation dans unieuco- 
phlegmatique ; & comme je n’avois encore 
jamais obfervé ni lû ce phénomène , j’en fus 
fort étonné. Le malade fe plaignoit que fes 
draps étoient mouillés,fans qu’il fe fut apper- 
qu par où l’eau s’étoit écoulée. Je cherchai 
de tout côté , & je vis fur fon ventre du côté 


gauche un endroit large comme la main , 
plus luifant que le relie. Je prelTai la peau, 


& je vis manifellement & fis remarquer à 

F HJ 
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Ç elle ne fait que pafler à travers les 
vaiflèaux de la peau, fans pouvoir tra- 
verfer 1 epiderme, elle la fouléve en 
forme de vefiïes qui rendent beaucoup 
d’eau quand on vient à les crever (x). 

Lorfque la circulation eft tout à fait 
arrêtée par la prelïïon de l’eau dans 
quelque partie du corps, il s’enfuit né- 
celfairement la mortification de cette 



d’autres, des gouttes d’eau qui fuiîitoientpar 
la pre/îion a travers les pores , à peu près 

comme fi on preflbit une écorce d’orange en¬ 
tre fes doigts. ] 

(x) J’ai encore été plufleurs fois témoin de 

ce phénomène , & on en trouve un exemple 

dans les éphémérides. Dec. i. ann. io. obf. 

34 * (*) [ A l’égard de ces veflîes ou ampou- 
' les ? j’en ai vu plus d’un exemple , mais c’é- 
toit dans des vieillards, & des malades de'- 
lèlperes , dont les jambes commençoient à 
le gangrener , ou dans ceux qui avoient ap¬ 
plique fur leurs jambes des plantes acres pour 
diflîper l’enflure, par le confeil de quelque* 

bennes femmes. ] 
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partie. Si les liqueurs extravafées con,- 
tracent de l’acrimonie ou de la putri¬ 
dité , elles corrodent les fibres quelles 
touchent ; & fi quelques particules de 
ce fluide acrimonieux venoient à être 
repompées par les vaiffeaux abforbants 
& portées dans le torrent de la circu¬ 
lation , elles ne manqueroient pas d’oc- 
cafionner la foif, la chaleur, la fièvre 
& les autres fymptomes qui en font les 

fuites. 

70. Une hydropifie cutanée univer- 
felle ne fe rencontre jamais, fans qu’il 
y ait en même-temps une infiltration 
dans le tiflu cellulaire qui enveloppe 
les vifcères. Ce qui doit occafionner 
beaucoup de défordre dans les fonc¬ 
tions de ces organes ; d’où il s’enfuit 
différents fymptomes, dont nous fe¬ 
rons mention quand nous examine¬ 
rons les différentes efpéces d’hydropi- 
fies infiltrées internes. 

71. Comme chaque efpéce d’hy- 
dropifîe a quelque chofe de particulier * 

F iv 
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& gue probablement il y a certaines 
clafîes de remèdes gui conviennent 
plus fpecialement dans les unes que 
dans les autres ;■ en parlant du traite¬ 
ment de chacune de ces efpéces, nous 
confidererons plus expreffément les re- 
medes gui y conviendront le mieux , 
& fur 1 effet defqueîs on pourra le plus 
compter, au lieu que nous ne ferons 

mention des autres gue par occa¬ 
sion. 

72. a. Ceux des corroborants gui 
contribuent a augmenter FabforptioU j 
étant employés extérieurement, font 

plus de bien dans l’hydropifie cutanée 
que dans aucune autre efpéce, parce 
qu’alors on les applique prefque fur le 
hege de la maladie» Par conféquemt, il 
ne faut point négliger ici les frictions , 
ni les fumigations ftimulantes (y). On 



(y ) Pulv. Bsnioin. q.f, — J/ r el,'2^ Thur • 

ihajlich.fuccin. aap.œq. mifc.fi pu! vis paulatim 
carbonibus incenfis intra caminum injicktur , G" 





sur l’Hydropisie, 129 

doit auffi mettre en ufage très-exade- 
ment les aromatiques & les fpiri- 
tueux (à). 

b. Les bandages conviennent fort 
pour raffermir les parties, & pour pré¬ 
venir l’épanchement de l’eau dans le 
tiffu cellulaire , ou pour repouffer celle 
qui y eft déjà épanchée , comme nous 
l’avons déjà expliqué plus haut. 


c. Les diaphoniques & les fudori- 
fiques agiffent principalement fur les 



fumus excipiatur panno laneo , âonec bene calefcat 
pannuSy cuti manè &* vefperè affricandus. 

(^) 'df Pulv.fubt.fumm. abfint . § iv. cretœ 


alb, | viij- Mifce. Pulvere hocce afpergatur pan- 
nus , quo circumligandæ funt partes hydropicœ 
horâ fornni . — Vel 'If pulv. fubtih cinnainon * 
5] fi. Nucis mofehat. 3 ij. camphorœ 3 ij. mife• 
admifeeatur hicce pulvis cum gojfypio , inferendus 
inter duplicatum linteum > ex quo conficiantur 
ùhialia , vel manicœ funiculis ajlringendæ . 

(a) df Spir. vin. camphorat. § iv. fpir.fa* 
lin * aromat. 3 j. mife, ajjricetur q. f. parti tumi - 
dm bis de die, 

Fv 
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VaifTeaux de la peau , & produifent 
fouvent de très-bons effets 5 foit qu’on 
emploie la. chaleur feule dans cette 
intention 3 foit qu on ait recours aux 
Simulants (b), ou aux préparations 
antimoniales (c) ^ ou aux mercu- 



(b) Spir. corn. cerv. Æ. eu]us teger fu~ 

dationi accinttus, hauriat gutt. ixxx. inquovU 
liquore vinofo tepido , G* gut. xx. omni pofleà 
qua.dra.nte horæ, — ]/el julep è camphor. 

( Pharm.Lond .) fh fÇ. Tinôl.ferpentar. § j. inifee, 
Propinanda ejl primo un cia un a, &poftea \ 
omni ftmihorâ ad très vd quatuor vices. — (Sel 
'lf. fpir. mindereri | v iij. fal. volât. G C. gr. 
Xl * Jÿ r ‘Tolut. f ij. m. hauriat ^ ij.Jlatim cùm 
in leâum fe receperic , O | j. o/n/û ifci/z femi- 
horâ. 

(c) .Vin. antimon . § £. cap. gut. xl icJerl 
AaÆ. § ij. Er reiteretur dojis omni horâ fl 
ferat ventriculus.. — Vel 'IL. Kerm. miner, gr. ij. 
theriac. androm. 5 j. Mifcepro doji. — Vellf, 
antimon. calcin. ad albedinem cum cequali copia 
rafur. corn, cervi. gr. xxx. cap pro do fi. — fol 
-If*, vin . antimon. gutt . xl. lïnB. thebaic. gutt. 

xxx- cap. dof. hujufmodi 8*. qudque horâex que- 
vis liquore tepido, 
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riaux (d) , ou à l’opium (e), ou à d’au¬ 
tres remèdes (/). 


73, On doit encore prefcrire avec 
ces remèdes, foit en même-temps, Toit 



( d) Jf*. Turperh mineral.gr. j cliafcorà. 3 S. 


olei Jlill. menth. gmt . iij. mifce pro dofi. — Vel 
Tf.mercur. dulc. gr.iv.camphor. gr.vj.opii gr, ij. 
mifce & cap.fudori accinctus. 

(e) "If. Pulv. caJlor.gr. xv. fal. fuccin.gr.] 
v.fal. volât. C. C. gr. vj. opiï. crud. gr. i j.fyrup. 
è cortice aurant. q. f.fcit bolus horâ fomni devo- 
randur. — Vellf. tartar.vitriol, fal. nitri aa 
£iv. funde in crucïbulo , pulverifi &> addepulv. 
rad. ipecacuan. opii aadj. olei Jlill. menth. gutt.' 
ij. mifc. dofisejl dj.gr. xl. C’efi la poudre de 
Dover, dont il a été fait mention plus haut. 
$. 43. not. ( 7 n). 

(/) Des briques chaudes appliquées aux 
pieds, y ont attiré la fueur, & ont guéri des 

œdèmes furvenus aux jambes à la fuite d’une 

fièvre. Mifc. cur.Ac. Nat. cur. dec. z.ann.S. 
obf. 141. —Une hydropifie fut guérie par des 
fumigations faites avec la gentiane , les baies 
de genièvre &le vinaigre. Ibid. dec. $. ann. 9 . 
& 10 . obf. 14. — Un enfant hydropique fut 
guéri par la f^eur. Ibid.obf. ipj. 

F v j 
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alternativement 3 les ftomachiqueS, les 

diurétiques , & les purgatifs qui ont 

été recommandés dans- la première' 
Partie de cet Efiài (g)\ N - 

74. Quoique les fecours que nous 
avons propofés jufqu’ici- puifient avoir 
été adminiftrés comme il faut, il peut 
fe faire cependant que Tanafarque aug¬ 
mente & que l’eau refte épanchée dans 
le tilïii cellulaire,!! on ne lui procure une 
îlîüe par quelque ouverture artificielle. 



(g) Au mois de Juin' t 7?4 , ufi jeune hotn- 


ïne fort & robulïe , nommé Robert Damye- 
rin , entra a l’hôpital de faint George pour 
une hydropifîe cutanée. Le docteur Dawforî 


qui lé traitent, lui prefcrivit une diète fêche ; 
il le purgeoit deux fois la femaine avec le ja- 
îap & le nitre , & lui faifoit prendre dans les 
jours intermédiaires les pilules fcillitiques 
& les potions falinés. Par le moyen de ces re¬ 
mèdes , toute ton endure Ce dilïîpaeri cinq 
femaines , il urinoit copieufement & füoic 
fbuvent. Il Ce rétablit enfuite tout à fait au 


moyen de quelques ftomachiques» 
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u. Les véficatoires, en foulevant 
l’épiderme, attirent quelquefois une 
grande quantité de férofités à travers 
la peau (h) : mais aulîi on court rifque 

# V * I 

àé—■ l 1 ■■■■ "' H ■ ■ i ■>■■■■■ i l . ' ■ ' ■ ■ ■* > 

(h) On trouve un exemple d’un hydropi¬ 
que guéri par les véficatoires,appliqués à dif¬ 
férentes parties du corps , dans Rivière , obf. 
comm. àjaco £. obf ii . — En 1747 > j’ai vu un 
jeune homme à qui on appliqua les véficatoi- 
res aux jambes pour le foulager d’une anafar- 
que univerfelle. Toute l’eau s’écoula par ces 

ouverturèsartificielles,mais la gangrené le mit 
aux jambes du malade & il mourut. —Voyez 
tin autre exemple pareil dans Fabrice Hil- 
dan. cent. 1. obf 49 > — * [ Un vieux homme 
vint à l’hôpital l hiver dernier , pour une hy- 
dropifie anafarque qu’il avoit depuis long¬ 
temps. Les extrémités inférieures étoientpro- 
digieufement enflées , ainfi que le bras droit 
qui étoitfroid& œdémateux jufqu’à l’extre- 
mité des doigts. Quelques jours avant que 
d’entrer à l’hôpital, il avoit mis du creiïon 
pilé fur fes jambes de l’avis de quelquepay- 
fan : il s’y éleva un grand nombre de veffies, 
la gangrène s’y mit lans qu’il fentit aucun 
mal. Les topiques les plus chauds & les plus 





1^4 Essai 

d’y faire venir la gangrène -, fî on dé- 
couvre trop de fa furface. Ainfi il faut 
préférer tout autre expédient à cette 
méthode. 

Les anciens bruloient la peau avec 
un fer chaud, & quelques modernes 
font encore ufage aujourd’hui du cau¬ 
tère potentiel au lieu du cautère aéhiel* 
Mais les efcarres formées par ces deux 
méthodes empêcheront toujours l’eau 
de s’écouler ; de forte qu’il faudra 
nécessairement attendre la réparation 
lente de l’efcarre, tandis que la maladie 

fera toujours du progrès ; ou bien l’on 
fera obligé de couper & d’emporter 
cette efcarre , auquel cas la brûlure 
qu’on aura faite auparavant aura été 
inutile & faite en pure perte. 

7. Du temps de Galien on faifoit 
plus d’ufage des mouchetures que du 
cautère ( i ) : cette première méthode 

fpiritueux purent à peine les réchauffer. Il 
mourut au bout d’un mois. ] 

( î ) £,m raiy ûfytfTrixâiv ai traçant,T^aïts itca 
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procuroit une évacuation bien plus 
abondante ( k ). 

Beaucoup de modernes fuivent 
encore la méthode de Celfe ( 1 ) » ôi 



fôûcCi/^îvai 3 xaXov roui ycotvçtm iv îhi rotç imtçoiç 

a<nv. G ale n. comment, in aphorifm. z7.fe6l.vi») 
( k ) Willis rapporte l’hifioire d’un homme 


âgé de foixante-dix ans que l’on fit vivre en¬ 
core quelques mois, en lui perçant la peau 
avec une aiguille. De anafarc. phetrm. ration • 
part. î.~Un des gens de l’Envoyé de Por¬ 
tugal à la Cour de Londres,feroit mort en peu 
de temps d’une hydropifie, s’il ne s’etoit fait 
par bonheur une ouverture à Ton gros orteil, 
où il avoit eu autrefois un cor profondé¬ 
ment enraciné. Les eaux fortirent en abon¬ 
dance 8c pendant long -temps par cette ouver¬ 
ture. Englïfh tranjlat.ofBoerhaa.ves apkorifrnf, 

not. to.feâl. n^z. 

(I ) Inddendum quoque fuper talum » quatuor 
ferèdigitis , ex parte interiore ejl :quo per ali- 
quot dies freqaens humor feratur , atque ipfostu- 
mores incidere aids plagis apport et ; concutien- 
dumqus corpus ejl multd gefatione , atque ubi 
indutta vulnerïbus cicatrices funt , adjicïendum 
exerdtaiionibus t> cïbis , dotite corpus ad prijli - 
num Jlatum revertatur. CelClib* 3*cap*it» 
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font de profondes incifîons dans îa 
peau des hydropiques pour donner un 
libre écoulement aux liqueurs extra- 
•vafées (m) t 



Cto) Un homme de moyen âge fut attaqué 
d une hydropifîe anafarque pour avoir fait 
des excès dans la boiflon. On lui fît des inci¬ 
fîons fur le dedans de la cuifle , par lefquelles 
il fortit une grande quantité d’eau , & on lui 
. fît prendre tous les trois jours cette potion 
hydragogue : fucc. ireôs % iv. mechoacan. 

gr. x.jalap. 5 j. m.f. p. Pendant tout le trai¬ 
tement y on ne lui accordoit qu’une chopine 
de boifîon par jour, ce qui diminua beaucoup 
fon enflure. Enluite on lui prefcrivit à titre 
de corroborant un peu de rhubarbe infufée 
dans de 1 eau d abfînthe. On tint toujours les 
incifîons ouvertes , & le malade s’abfîenant 
de boire pendant quelques mois fut guéri en¬ 
tièrement. Lifter exercit. med. de h)'drop. ægrot. 
i. — Au mois d’Avril 1754, Elizabeth Da¬ 
vis entra a 1 hôpital de làint Georges pour 
une hydropifîe univerfelle: elle me dit qu’elle 
avoit déjà été hydropique , &*que les purga¬ 
tifs 1 avoient guérie. Le doéleur Dawlon qui 
la. traitoit, lui fît prendre d’abord quelques 
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u On dit que les Egyptiens appli- 
quoient des fêtons à la peau des hydro- 



dolès de jalap & de nitre deux ou trois foi? 
par (émaines ; & dans les jours intermédki-' 
res , il lui ordonnoit les pilules (cillitiques ; 
ces remèdes ne firent pas beaucoup d’effet» 
Au commencement du mois de Mai , on lui 


fit des (tarifications fur les jambes, on lui 
prefcrivit une diète féche , ayec la bierre 
amère des fcorbutiques pour boilfon , & or» 
lui fit continuer l’ufage des pilules fcilliti¬ 
ques ; èn peu de temps il s’écoula beaucoup 
d’eau par les (tarifications : elle perfifla dans 
ce régime ; on la fit vomir une fois, & on lui 
fit prendre de temps en temps quelque pur¬ 
gatif ; au moyen de quoi toute (on enflure 
û trouva diflipée au mois de Juillet. On lui 
ordonna alors l’éleduaire martial, & on lui 
fit prendre les bains froids. Elle étoit en ap¬ 
parence parfaitement guérie de fon hydropi- 
fie , & elle fe préparoit à fortir de l’hôpital » 
quand elle fut attaquée tout-à-coup d’une 
grofîe fièvre qui l’emporta dès le troifiéme 
jour. On l’ouvrit, mais on ne trouva aucune 
caufe évidente à laquelle on pût attribuer ou 
fon hydropifie ou fa fièvre» ■—? Mead rappor- 
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piques, & qu’ils lailïoieixt le fil dans Is 
plaie pour l'empêcher de & confoli- 
«1er, & pour faire écouler les eaux jour 
& nuit fans difcontinuer (n). D autres 



te la gucrifoji d’une Dame attaquée toute à 
la fois d’une hydropifîe anafarque & d une 
hydropifîe afcite. On lui fit une petite inci- 
fîon à chaque jambe ; il en fortit pendant 
dix jours de fuite environ quatre pintes d eau 
par jour. On lui faifoit fréquemment fur les 
jambes des fomentations chaudes. Elle pre- 
noit deux fois par jour un verre ou deux 
d une infufon de plantes amères, & tous les 
foirs une potion diurétique faite avec l’oxy- 
mel fcillitique, l’eau de canelle & l’efprit de 
lavande î de temps en temps on la purge oit, 
lorfque fès forces le permettoient. Ce traite¬ 
ment lui rendit entièrement la fànté , & elle 

vécut encore cinq ans après 5 fans avoir eu 

de rechute Mead, monit. medic . cap, 8 ._On 

dit que Cowper a guéri beaucoup d’hydro¬ 
piques, en leur faifant des incitions entre lés 
doigts du pied. Boerhaav . apkorifîn. English ,j 
tranflat. note to.§. u^z, 

(n) » Veteres ægyptii homines hydfo- 
» picos pharmacis quidem non vexabant f 
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mettent un pois ou quelque chofe de 
femblable dans les incifions pour les 
tenir toujours ouvertes. Mais il y à à 
craindre que ces corps étrangers n’oc- 
cafionnent la gangrène , parce que la 
moindre preffion , la moindre irrita¬ 
tion peut aifément arrêter la circulation 
dans des vaitfeaux suffi foibles & auffi 

relâchés. U 

. jf, Il y a quelques précautions à 

prendre iorfqu’on fait ces incifions. 


ci, On doit toujours les faire à l’en¬ 
droit le plus déclive de la partie enflée. 



» introducebant autem per cutem acus fila 

» trahemes , relinquebant in vulnere Êia, 

» ne coalefceret , ita aqua continue fluxu 

»■> diu noduque effluebat omnis. « Boerhetav, 

comment, in infl. med. eiit. ab Huiler• §• 416» 

-— Je ne feai pas oà Boerhaave a trouvé ce 

» * * $ 
qu’il cite de ces anciens Egyptiens au lujet 

de cette opération ; mais on peut la voir dé» 

erite, avec les cas de l’hydropifie afcite oà on 

la mettolt en pratique , dans Decker» E&ef* 

cit.fmic.p, i%9» 
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afin que l’eau puiiîè avoir un écoule- 
ment plus libre. 

b. Il faut , en faifant ces opérations ; 
éviter autant qu’il eft poffibie les vaif- 
feaux confiderables, les nerfs , les ten¬ 
dons & les autres organes qu’il eft dan¬ 
gereux de blefler. 

* c * La quantité de l’évacuation doit 
etre réglée fur les forces du malade, de 

peur qu’on ne lui donne la mort, 

en voulant lui rendre la fanté (o). Il 



(o) » Ægrum igitur qüovis modo fûlîinere 


»> oportet, ne curatio mortem acceleret ; id 
“ quodmihi videre contigit, femel quidem 
39 mea ip/ïusnon fatis cautè ægrotirobur æ£- 
» timantis, atque iterum chirurgi temera- 

«rix culpâ. « Mead, monit. meà. cap 8 ._* 

[ Le jeune homme dont j’ai parlé plus haut, 
( note W) mourut fubitement, dans le temps 
qu’on s’y feront le moins attendu, & même 
lor/qu’il commençoit à fe trouver beaucoup 
mieux. Je lui avois fait faire quatre ou cinq 

jours auparavant des fcarifications à la partie 

inferieure de la jambe &fu4le coude pied» 
parlefquelles ils’écouloit une Ci grande quan- 
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faut doue foutenir fes forces par toute 

forte de moyens ; & fi 1 écoulement 

efl: trop abondant, il faut le modére r 
par l’application des emplâtres & des, 
bandages convenables. 

d. Il y a long-temps qu’Hyppocrate 

a obfervé que les ulcères des hydro- 
piques n’étoient pas faciles à guérir (p) ; 

, i s 

tite d eau, que du foir au matin Ton lit en étoit 
traverfe , & le plancher de la fille inondé , & 
que Pendu re du ventre, des cuilîês & des jam¬ 
bes etoit déjà prefque entièrement didipée. 
Je ne pus attribuer cette mort fubite qu’à 
cette grande évacuation. Le Chirurgien avoit 
fait a la vérité de grandes taillades qui avoient 
occafîonné une fuppuration conf dérabje , Sc 
î’avo is été obligé de mettre en ufage des fo¬ 
mentations chaudes & fpiritueufes pour don¬ 
ner du ,ton aux parties & pour prévenir la 
gangrené ; mais j aurois dû peut-être en mê¬ 
me temps foutenir lesvifcéres du bas-ven¬ 
dre par des bandages, comme cela fe pratique 
dans l’afcite après la paracentèfe. ] 

(p) Toîaiv vfyomx.o'tn TU yivoftwct fa„ eet ’ iV T ~ 

-eapctU à pqthps ùytx^iTctf. Hippocr, apkor feôî 

yi. B. ’ J * 
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<& en conféquence il recommandoit 
de les panfer avec des médicaments 
chauds ( q ). Comme il y a à craindre 
que la peau qui eft aux environs de ces 
ulcères 3 étant continuellement arrofée 
des humeurs âcres & chaudes qui en 
fuintent, ne s’enflamme , ne devienne 
douloureufe & en danger de fe gan- 
gréner, il faut la garantir de ces acci¬ 
dents en la couvrant de quelque on¬ 
guent défenfif (r). 

t. Si les ulcères d’un hydropique 
viennent à fe gangréner, il faut les 
panfer avec les antifeptiques ( s). 

(q) E%uyii)) & iv fiepu ikciço rS caifiUTas y.cit 

< 7 tvptijei xpytrxcQ-tti y k. àù rb é |oiyopwov 

(MVTviplu Çu-py,oiK.u. Hippocr. de loc. in hom. 
fe£l. 3 6 . 

(r) ïf. Unguent. alb. % j. Liquefcat leni 
calore, & ab igné remoto , adde balfam , oppo- 
ieltoch \ j. mifce. —Vei If. unguent. è lapide 
calaminari% ). S. Balfam. peruv. 5 iij. cam- 
phor. infpirit. vinifolutæ 5- ij. Mi fc. f. a. Exjic- 
cattz cuti appliceiur linimentum fuptr linteum ex- 
tenfum , vel manu cuti ajfricetur. 

(s) Voyez les bons effets du quinquina 
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De VHydropiJîe infiltrée dufcrotum. 

*j 6 . L hydrocèle externe , ou pour 
mieux dire Fliydropifie infiltrée dufcro- 

îum , eft fouvent accompagnée d une 
«nflure confidérable de la verge (*) , 

dans un cas femblable. EJJl d'Edim . vol. 4. art.± 
10. obf.i. — * [ La gangrène fiirvint aune 
hydropifîe du fcrotum trop long-temps né¬ 
gligée. Le malade, qui étoit un célébré pro- 
fefiëur en médecine, fit préparer une infufîon 
de quinquina ; on luifcarifiale fcrotum , on 
faupoudra les incifîons avec cette écorce pul- 
vérifée , & il fe fit envelopper les bourfès 
avec des compreflès trempées dans l’infufîon. 
Par ce moyen, la gangrène s’arrêta, les par¬ 
ties mortifiées fe deflechérent & tombèrent à 
la fin ; il ne refia qu’un ulcère louable, fans 
que le tiflu cellulaire fut engorgé d’aucune 
matière qui exigeât l’ufage des déterfifs. Les 
deux tefticules qui étoient à nud, furent re¬ 
couverts des téguments au bout de quelques 
femaines. Mem. dei'Acad. de Clùrur.vol, 3.] 

JM *7*] 

( * ) [ Dans cette efpéce d’hydropifie , la 
verge efi non feulement enflée, mais encore 
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occafionnée par l’infiltration du tiflîi 
cellulaire qui efi: fous la peau de cette 
partie. Dans cette maladie, les bourfes 
deviennent quelquefois d’une grofieur 
prodigieufeà caufe de la grande quan¬ 
tité de cellules lâches qui fe trouvent 
en cet endroit. Mais cette efpéce d’hy- 
dropifie n’a prefque rien de particulier 
que le nom qu’on lui a donné (t). Lorfi- 



elle eft aflez ordinairement allongée & tor¬ 
tillée d’une manière extraordinaire ; la peau 
des bourfes eftluifante, .tendue fans rides & 
tranfparente.] 

( t ) Un gentilhomme fe fit en tombant une 
contufion ài’un des refticules , qui refia plus 
gros que l’autre , fans lui caufer néanmoins 
aucune incommodité pendant l’efpace d’envi¬ 
ron vingt années. Il s’apperçut alors que le 
fcrotum commenqoit à lui enfler , & cela 
continua jufqu’à ce qu’il fut devenu auiîî 
gros que la tête d’un enfant, & fi dur qu’il 
étoit très-difficile de s’affurer de ce qui y 
étoit contenu. Cette tumeur réfifta a tous les 
remèdes , tant externes qu’internes , jufqu a 
ce qu’on l’eût percée avec une lancette. Il en 

qu’on 





sur l’Hydropisiï. 

^u’on veut la guérir par les fcarifica- 
tions, il faut avoir foin de les faire de 
chaque côté du raphé ; autrement on 


oourroit rifque de ne point faire écou¬ 
ler l’eau de la partie inférieure du Icro- 



fortit une petite quantité d’eau. On pouvoir 
alors fèntir très-aifément la fluctuation d’un 


liquide ; & quoiqu’on n’en eût tiré,que .fort 
peu d’eau, cependant le relie de l’enflure fe 
diffipa entièrement ,.au moyen d’une poudre 
compofée de craie &‘d’abfïnthe qu’on y ap¬ 
pliqua , -& de quelques purgatifs pris inté¬ 
rieurement ; & le malade fut guéri radicale- 
lement. — Un foldat, dans la campagne de 
* 74 ? , vint trouver le.do&eur Grainger pour 

une hydropilîe de fcrotum,occafionnéeparun 

coup qu’il avoit reçu la veille dans cet endroit. 
Il fut faigné furie champ,& on eflàya de difcu- 
terla tumeur au moyen des fomentations. On 
vint à bout par-la de diffiper l’inflammation ; 
mais l’enflure refloit toujours. Le médecin 
fit appliquer les véficatoires fur tout le fcrà- 
tum ; ils rendirent confidérablement, & le 
malade fut parfaitement guéri en peu de j ours. 
Douglas’s, treatife ou hydrocele, cap. i.p, ig. 

g 
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tum, du cote où l’on n’auroit pas fait 
d’ineifions. Cela vient de ce que , quoi¬ 
qu'il y ait toujours une libre commu¬ 
nication entre les membranes cellulai¬ 
res du fcrotum u® peu au-deiîous de la 
verge, néanmoins cette communica¬ 
tion ne fe trouve pas à la partie infé¬ 
rieure. des hourfes, du moins dans quel¬ 
ques fujets (u). 

Si la maladie eft une fuite de rhy- 
dropifie afcite , ou de l anafarque , il 
ne faut pas efpérer de la guérir radica¬ 
lement avant d’en éloigner la caufe ; 
après quoi elle ne tarde guère à difpa- 
roître d’elle-même , ou avec très-peu 
de remèdes, qui ne font pas différents 
de ceux qu’on a prefcrits pour l’ana- 
farque générale (*). 



( u ) Voyez la defcription de la ftru&ure du 

fcrotum dans lesEflàis d’Edimbourg. Vol. y. 
dru zo. Je fi. 30. 


(* ) L’hydropifie dulcrottim par infiltra- 

ion j eft fouvem une fuite de l’by dropifie a£* 
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Il y a encore, à la vérité, une efpéce 
d’hydropifie du fcrotum improprement 
dite, à laquelle on peut donner le nom 



cite , ou de l’analârque, ou même de l’œdè¬ 
me des jambes & descuilfes; mais au/fi elle 
efl quelquefois un vice idiopathique, occa- 
fionné par une contulïon, un coup, unfroif- 
fement de ces parties, l’imprelfion d’un froid 
fubit. Cette maladie locale eflt plus familière 
aux enfans qu’aux adultes , & furtout aux 
enfans qui font au maillot. Elle leur vient 
ordinairement de la malpropreté & de l’irri¬ 
tation de leur urine acre & échauffée , dans 
laquelle ils relient long-temps baignés par 
la négligence des meres ou des nourrices. Il 
y a des enfans qui apportent cette incommo¬ 
dité en nailfant, lorfque le fcrotum a fouf- 
fert une comprelfion dans le travail de l’en¬ 
fantement : au relie t elle n’ell ni dangcreulfT, 
ni difficile a guérir. La limple application 
d’une comprelfe trempée dans du gros vin , 
ou l’on aura fait bouillir des plantes amères 
& allringentes, ou dans un mélange d’eau de 
chaux, de lèl ammoniac & d’elprit de vin , 
lûffit pour dilfiper la tumeur, en la Ibute- 
îiant avec un fulpenfoir j mais a l’egard des 

Gij 

I . ~ * v . . - 

. . v 
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d’hydrocéle bâtard. -C’eft une tumeur 
formée par l’-urine qui s’échappe à tra¬ 
vers la fubftance de l’urèthre , & qui 
s’épanche dans le tiiTu cellulaire des 
bourfes, où elle ne tarde pas a contrac¬ 
ter de l'acrimonie, & à Irriter ou corro- 

4 ^ * v ./ . - . • v • . 1 ; , • ,N 

îder les cellules où elle l’amaflè (/r). 

*. Dans un pareil cas , il fout faire 
plufieurs mouchetures au fcrotum , 
pour donner tin libre paflage a l’urine, 
qui , fans cette précaution, pourroit 
former des finus fort étendus, des ul¬ 
cères & des riftules .opiniâtres. 

/s. On,doit détruire les obftacles qui 
s’oppofent au -paflage de l’urine dans 


enfans au maillot, le moyen le plus fur de 
guérir cette maladie & de la prévenir, c’eft 
de les changer fonvent, de les bien nettoyer, 
& même de les fordr tout-à-fait du maillot 
le plutôt qu’il eft poflible. ] 

( w ) Voyez une delcription phis ample de 
^ette efpéce d’hydrocéle dans les Eflâis d’E¬ 
dimbourg. vol. y. art, a , & dans les Ephé- 
.mérides d’Allemagne, Dec. 3 ,ann, 3. obf. 69 , 
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le canalde l’urèthre, de quelque nature 

qu’ils foient. 

y. Il faudra toujours faire uriner par 
la fonde qu’on introduira dans la vef- 
fie , jufqu’à* ce qu’on- foit venu à bout 
de fermer l’ouverture qui s’eft faite , 
contre nature , dans l’urèthre.- 

«5V Si ces deux dernières méthodes 


font impraticables, il faudra*faire une 

imcifion à l’uréthr-e , entre l’obftacle 80 

• •• 

la veflie , afin que l’urine puifTe s’écou¬ 
ler par la plaie , & quelle ne s’épanche 
point dans le tifïu cellulaire du fcrouim 
& des parties voifnés. 


De Vhydrocéphale e xterne. 


77. L’hydrocéphale externe ou eu- 
tané eft une efpéce d’hydropifîe dans 
laquelle l’eau s’infiltre fous les tégu¬ 


ments du crâne. Cette maîadie’na rien 1 


de particulier , finolï que le liquide 11e 
fçauroit s’étendre facilement des cellu¬ 
les ou il eft arrêté , dans les parties in¬ 
férieures , parce que la; peau, du crâne 

. O • * ^ 

Gltj 
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eft très-adhérente à Fendroit des oreil¬ 
les , aux mufcles & à leur aponé^ 
vrofe (x). 

78. Les bandages, qui ne fervent 
de rien, ou du moins de très-peu de 
chofe dans l’hydrocèle externe , peu¬ 
vent êjre ici d’un très-grand fecours. 
Les remèdes, à d’autres égards, font les 
memes que ceux que nous avons pref- 
crits pour Fanafarque univerfelle (y). 



(x) Fabrice d’Aquapendente dit avoir vit 
la peau de la tête non fèulemenr détachée du 
péricrane par l’effet de l’eau extravafée , mais 
encore formant une tumeur & une éléva¬ 
tion considérables. Opérât. Chirur. de Hy- 
droceph. 

00 Voyez dans le Thefaurus Medecinet de 
Burnet, une obfervation qui y efl rapportée 
d’après Amatus Lufîtanus, d’un jeune garçon 
qui fut guéri d’une hydrocéphale par l’appli¬ 
cation d’un onguent fait avec la camomille, 
l’ablînthe & le beurre, lïb. 8 .feâi. 11. — Un 
nomme Abraham Clef avoit gagné un hy¬ 
drocéphale externe en allant à cheval par un 
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Des Hydropijîes infiltrées internes. 

W 

• . ' . * 

7p. L’eau peut aufli s’infiltrer & s’a- 

malïèr dans le tilfu cellulaire des or¬ 
ganes intérieurs, comme dans le car¬ 
don fpermatique , dans le méfentère „, 

dans la membrane cellulaire de l’efto- 

• ■ »| ; > ' . ; ' - ,, ' p 

mac , des intefiins , du médiaftin , du 
poumon , enfin dans les autres vifcères 
de l’abdomen & de la poitrine. Nous 
allons confidérer chacune de ces hy- 
dropifies particulières dans l’ordre où 
nous venons de les nommer. 

» —- " «Ti ik* .• • r ^ ^ 

^ * N s 

De VHydropifie infiltrée du cordon 

fpermatique . 

80. Dans l’hydropifie du cordon 

— u*HéÊïàtiÈÊÊiÊmÊBItÊÊÊitoitÊlÊiiÈmÊÊÊÊÊ&BÊiiBnÊiÊi^ÊiÊ^nÊÊ0ÊKÊmiÊiHÊKKà*iÊiiÊi£iÊnÊSÊiitË} 

temps froid : fâ tête enfla prodigieusement. 
Il fut guéri par les fridions, par lès fomen¬ 
tations chaudes , & par l’ufage d’un bol qui 
le purgea par haut & par bas. Binninger. obf. 
cent. i. obf p4« — Un vieux homme fut gué¬ 
ri d’un hyd rocéphale par une ouverture qu’on 

lui fit avec le cautère aduel, pour donner 
«Tue aux eaux. Fifo. obf.part, t.feéî. z. 

G iv 
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fpermatique faite par infiltration , ott 
fent une tumeur oblongue , mollafTe , 
fituée profondément. QuandTe malade 
eft debout ou aflïs, elle eft plus groffe 
a fa partie inférieure auprès du tefti- 
cule, & elle obéit davantage à l’im- 
prelîion du doigt ; mais lorfqu’ih eft 
couche horifontalemenr, l’enflure pa- 
roit moindre & prend une figure plus 
cylindrique. Lorfqu’on fouleve le fcro- 
tum vers le ventre , la tumeur difpa- 
roît prelque tout à fait, mais elle re- 

ii * • ' r 

vient bientôt', dès que le malade fe 
rient droit, 

81. Les caufes de cette efpéce d’hy¬ 
drocèle font^, i° , Tépanchement d'un 
fluide qui defcend du tiflu cellulaire du 
péritoine : 2° ,, le relâchement du cor¬ 
don fpermatique : 3° , la eompreflîon 
ou l’étranglement de la veine fperma¬ 
tique. 

82* Il n’y a rien de particulier dans 
le traitement de cette maladie, fi ce 
n’eft qu’il faut foutenir les bourfes avec 
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un fufpenfoir, & qu’on doit être biçrr" 
circonfped: fur les incitons , de peur 

de blefler les vaifleaux fpermatiques.. 

' • 

^ • • 

De VHydropifie infiltrée du méfentère&c. 

83. Le méfentère , la tunique cellu¬ 
laire de i’eftomac (*), des inteftins èc 

ê 1 

(*) [ Oa trouve dans les obièrvaticms. de. 
Riviere ( pag. 107. edit. Lugd. 166$. ) un< 

• exemple bien fî'ngulier de l’hydropifie de l’ef-' 
tomac. En i6zo 5 une femme d’Auxerre em 
Bourgogne, mourut d’une hydropifie qu’elle' 
avoit portée trois ans, fans trouver aucun fou^ 
lagement. On fit l’ouverture du cadavre : 1 e. 
foie & tous les autres vifcéres étoient allez, 
fains : l’eftomac feu 1 parut mériter attention: 
par Ion volume extraordinaire : le péritoine, 
étoit fi adhérent à fa. partie antérieure , qu’on: 
eût beaucoup de peine à l’en s’éparer*. Il fortir. 
quatre-ving-dix livres dleau de ce vilèéreJLe# 
fibres de la membrane interne étoient fort. 

% 4 “fl • * V # ' • 

écartées les. Unes des autres* & on y ©bferva*. 
beaucoup d’hydatides , dont, les-unes'étoient 
rongées &. les autres encore, entières. >. sa 

trouva aulR au milieu du pylore un %il& 

& Y 
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des autres vifcères du bas-ventre, font 
toujours remplis d’eau dans îanafarque 
univerfelle, &fouventdanslafcite. 


Si donc le pafïage du fang dans la 
veine porte , ou dans fes branches, fe- 


trouve arrêté ou retardé par quelque 
caufe que ce foit ; fi le canal des ali¬ 


ments ou le méfentère eft affoibli & re¬ 
lâche , ou enfin fi le fang eft diffous & 
trop aqueux, & qu’il fe porte une plus 
grande quantité de fes parties les plus 
ténues vers ces organes, qu’il n’en fort 
par leurs excrétoires ; alors il s’arrête 
en trop grande quantité dans le tilfit 
cellulaire des yifcères, il en augmente 



rempli d’eau , delà longueur du doigt & de 
la groflëur du pouce, qui s’avançoit dans le 
duodénum. II paroît par les circonftances de 
cette obfervation, i°. que cette hydropifie 
étoit en partie enftyflce, & en partie infil¬ 
trée. 2°. Que cette grande quantité d’eau 
n’avoit pas Ion liège d’abord dans la cavité 
même de l’eflomac , mais plutôt' dans la 
tünique cellulaire de ce viCcére. ] 




w 
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k maffe , il en diminue les farces. En 
même - temps les artères exhalantes » 
qui font dans un état de relâchement 
& de foibleffe, laiffent échapper plus 
de liquide , que les veines qui font éga¬ 
lement foibles & fans aéfcion, n’en peu¬ 
vent repomper. De-là vient la perte de 
l’appétit, les mauvaifes digeftions, 8c <*- 
par une fuite nécelfaire , la diarrhée 
la lienterie & les autres fymptomes de 

cette nature. 

• 

Il eft très - difficile de découvrir 
ces efpéces d’hydropifies infiltrées : car 
lorfqu’elles dépendent d’une anafarque; 
univerfelle , ou d’une afcite, ces mala¬ 
dies. les cachent & empêchent de les 
féntir ; 8 c lorfqu’elles font feules , elles 
reffemblent fi fort à d’autres affeétions 
du bas-ventre, qu’on peut très-bien 
s’y méprendre. Mais cependant fi ors 
& bien, obfervé les caufes que nous ve¬ 
nons de rapporter , & qu’enfuite on 
s ? apperçoive dans le - bas-ventre d’une' 

tumeur mollaffe-,, égale „ 8c qui croit: 

Gvj 




156 Essai 

I - / 

par degres , on peut foupçonner Tef^ 

péce d’hydropifîe dont il eft ici quef- 
tion. 

Sy. Lorfque je réfléchis fur les ob¬ 
servations des hydropifies du bas- 
ventre qui avoienr commencé par une 
anafarque univerfelle , & qui ont étr 
guéries par des évacuations artificiel¬ 
les (%) , il me paroît évident que dans 
ces cas là l’enflure du ventre dépendoit. 


( i ) Mead rapporte un exemple d’une by~ 
dropifie afcite , guérie par une incifion faite 
à la peau $ mais comme la malade fit ufage 
des diurétiques & des purgatifs, on ne peut 
pas attribuer fà guérifon à l’incifion feule. 
Monit. med . cap. 8. On dit que toute l’eau 
d’un afcitique le fit jour à travers Tes pores 
de la peau & de l’épiderme des hypochon- 
dres. Mifcel.Cur. Ac. iV. Cur. Dec. z. ann. i; 
°bf» 79 » — * [ J’ai fait ces deux obfèrvations 
fur un même malade dont j’ai déja'parlé. Il 
s etoit écoulé un peu d’eau du bas-ventre par 
les pores de la peau, & prelque tout le refie 
fe vuida par des incifions faites au bas de la 
jambe & fur le coude pied, J 
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primitivement d’un amas d’eau qui^é- 
tq^it fait dans le tiffu cellulaire'des vif-' 
cères abdominaux , & qui avoir donné 
lieu enfuite à laïcité; Car on conçoit 
que îorfqu’une fois l’eau cpancbée de 
infiltrée dans les cellules de ce tiïTu efë 
entièrement écoulée'par les ifiues qu’on 
lui procure à l’extérieur, celle qui refte’ 
dans la cavité de l’abdomen eft bien-- 
tôt repompée par les veines abforban- 
tes. Et à m-oins- qu’une afeite ne dé¬ 
pende- d’une- pareille hydropifie ana- : 
farque , il efi bien difficile que I’eaû du' 
bas-ventre puifîe jamais être évacuée- 
par aucune fcarification faite à lapeau ÿ r 
ou par d’autres ifîues extérieures (à).> 




n , ' ; * * qj, * ; % - 

(a) Un homme qui avort tout enfemblè une 
anafarque & une afeite , fut guéri de fon ana- 
làrque pardesincifïons faitesfur leferotum ; 
mais l’afcite ne diminua pas. Mile . Car. A . 
N»Cur. ann. 10 . obf. 34. — C’eflun fait que 
les fcarifîcations &les cautères ne fervent de- 
nen dans l’afcite r à' moins qu’elle: ne foie 

compliquée avec l’anafarque. 
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L’axiome d’Hippocrate, au fujet de 
la diarrhée qui furvientà la leucophle^- 
matie, & qui la termine , ne pourroit- 
îl pas s’appliquer à 1’efpéce d’hydropi- 
fie dont je parle ici plutôt qu’à aucune 
autre ? (b). 


8 d. Les diaphoniques & les diuré¬ 
tiques conviennent dans cette efpéce 
d hydropifie comme dans les autres ‘ T 
mais les corroborants & les purgatifs* 
qui agiflent prefque fur le fiége même: 
de la maladie , ont ici un effet bien plus- 
certain , que lorfque leur ad ion ne fe 
porte pas auffi près de la partie afredée 
& fi dans toutes les efpéces d’hydro- 
pifie il eff utile de s’abftenir de boire s 
e’eft principalement lorfqu’elle attaque 
le canal des aliments que cette atten¬ 
tion eft abfolument indifpenfable* 



(*) Üf UIP) M9X.2 tpxlyfCUTO? i%0fttvc* 

tmyvtirat v%up>) y Aver ritv Si hucophlegma —■ 

lia detento , diarrkceafuperveneritfortis t.folvk 
morlum*. Hippoc. aphor . j r 
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De VHydropiJîe infiltrée du médiaflin .. 

87. L’eau épanchée dans le tiflu cel¬ 
lulaire du médiaftin caule un fentiment 

# J w ^ . i • 

de malaife & de pefanteur dans le mi¬ 
lieu de la poitrine , mais fans aucune 
fenfation qu’on puifle ftri élément ap 1 - 
peller du nom de douleur. Ce poids, la 
plupart du tempschange de place fui- 
vant la fituàtion du corps. On le lent 
près du diaphragme quand on eft de¬ 
bout ; il eft vers l’épine quand on eft 
couché fur le dos „ il opprefle le de¬ 
vant de la poitrine lorfqu’on eft cou¬ 
ché fur le ventre ; enfin fi on fe couche 
fur le côté, il fe fait fentir dans le côté 
fur lequel on eft couché. 

Comme l’œfophage, la trachée ar¬ 
tère & le péricarde font placés au mi¬ 
lieu du tiflu cellulaire dans lequel l’eau 
eft arrêtée,, on conçoit. que l’aélion 
de ces organes peut être léfée dans 
cette maladie (c). 

■ t. f • ^ «ÿ < . ^ ^ 

C e ) Mead dit avoir vu de l’eau ramaflee 




•I 



S8. Il efl bien difficile de distinguer 
cette efpéce d’hydropifie , de plufieurs 
autres, ihaladies qui attaquent la poi¬ 
trine, fi ce n efi par ce poids qui change 
dë place, comme nous venons de le. 
dire. Mais comme elle eft toujours une 
fuite; de lanafarque univerfelle , elle 


augmente le nombre de les fympto- 


dàns le médiaftin. Monit. meà. cap. 8. — Une 
femme s’étant expofée au froid au milieu de la 
nuit, futfaiüe tout à coup d’une grande dif¬ 
ficulté de refpirer, avec toux ,.oppreflion &. 
douleur dë poitrine, & des crachats fangui- 
nolents. Elle le fentit d’abord un peu foula¬ 
is par les faignées & par quelques autres re¬ 
mèdes; mais le vingt-cinquième jour de là 
maladie , elle mourut fubitement. On fit 
l’ouverture de fon corps , & on trouva le 
médialïin rempli d’une férofité fânguinole»- 
te , que Ion jugea avoir fuffoqué la malade 
en comprimant le poûmon de la trachée ar* 
tére. Les^ poumons étoient pleins d’une ma¬ 
tière purulente ; l’ovaire gaudie étoit de la> 
g rofleur d’un petit œuf, & d’une couleur noi¬ 
râtre, River, obf. ceat. r. obf. £q. 
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mes, & les mêmes remèdes font com-^ 

è » ( / • * w # t 

muns à-ces deux maladies.' 

8 p. Si on peut s’aiïurerde l’exiflence 

• J* 'WT r . ! * * * % m ' 

de cette maladie, & qu’on ait efl'ayé en 
Vain les corroborants & les évacuants 
propofés dans la première Partie de 
cet ouvrage ^ il n’y auroit pas- d’autre 
moyen-pour évacuer les eaux que d’ap¬ 
pliquer le trépan fur le fternum. Mais 
deft une opération trop dangereufe 
pour qu’on ofe l’entreprendre dans une 
maladie dont lé diagnoftic d’ailleurs 


eftfi 


peu certain, 

* • j * 

f f Y * 4, •- k. • • r » 

De VHydropiJîe du poumon . 


po. Quand le poumon eft gonflé 
d’air, on diroit que toute fa fubftance 
cellulaire s’ouvre dans les bronches, &- 
par conféquent qu’il feroit poflible de 
rejetter promptement par la toux tou¬ 
tes les humeurs qui font une fois en¬ 
trées dans les cellules de ce vifcère. Ce* 
pendant dans l’efpéce d’aflhme qu’on 
appelle communément humoral 3 oa 






» 
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croiroit prefque que le paflage des cel¬ 
lules dans les bronches eft bouche 
de façon ou d’autre } car les malades 
relient pendant un temps confidérabld 
dans un état de fuffocation, a yant la 
refpiration fort laborieufe & né pou¬ 
vant rien rejetter » enfuite ils tou lient 
& crachent une grande quantité d’hu¬ 
meurs glaireufes. Ne peut-on pas re¬ 
garder cette maladie comme une ef- 
péce d’hydropifié par infiltration ? 
Quoiqu’il en foit , il ell certain que 
1 allhme humoral donne fouvent lieu à 
l’analarque (d), & qu’il fe guérit par les 
mêmes remèdes que nous avons déjà 
recommandés pour cette maladie. 

(d) J’ai vu un ou deux cas pareils, 8 c on 
en trouve un bien remarquable, inféré dans 
îes Eiïàts d’Edimbourg,■( vd. 3. art. 15. ) 
d’un gentilhomme qui tomba dans l’anafar- 
que à la fuite d’un engorgement du poumon. 
On ne pûtlui lentir le pouls qu’après l’opéra¬ 
tion de quelques purgatifs qui le guérirent de 
trois différentes attaques ; après quoi il vécut 
encore pluïïeurs années en fort bonne fanté. 
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CHAPITRE II. 


De lHy dko piste ejvky ste e. 

91. Il y a des kyftes, ou facs hydro- 
piques , qui ne contiennent que de l’eau 
feule ; il y en a d’autres qui renferment 
quelque autre corps avec. Les pre¬ 
miers s’appellent kyftes fimples ; on 
peut donner aux autres le nom decom- 



92. Les kyftes. fimples peuvent être 

ranges fous deux genres ; i°,ceux qui 

retiennent à peu près leur ftru&ure n.a-■ 

• _ 

turelle : 2°, ceux qui font tellement 
changes par la maladie, qu’ils femble- 
roient, au premier coup d’œil * en être 
le produit. 

T' u B ■ 1 7 ' -T- • 

Kyftes Jîmples naturels . 

9 3. Il n’y a que deux exemples de 
kyftes ou facs hydropiques qui retien¬ 
nent leur ftruâure naturelle , ce font 
les kyftes de la matrice & ceux de fes 








E 
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trompes. Il eft bien vrai que la diflrenv 
tion de la veille urinaire & de la véfi- 
cule du fiel occafionnée par les liqueurs 
quelles contiennent naturellement, a 
beaucoup de refiemblance avec les ef- 
peces de kyltes dont nous parlons ici r 
mais comme ces liqueurs font bien dif¬ 
ferentes de la ferolite ou de la lymphe, 
il feroit abfurde de ranger cette mala¬ 
die parmi lès efpéces de l’hydropifie. 


De VHydropiJie de la matrice * - 

\ W * * • * 

* ^ jf 

5)4* E hydropifie delà matrice peut 
être produite par tout ce qui eft: capable 
d obftruer l’orifice interne de ce vi£ 

V ' ‘ * r ' sf 

Cere , & empêcher que les liqueurs té¬ 
nues & aqueufes, qui fuintent naturel¬ 
lement dans fa cavité, n’aient une iilùe 
hbre (*), ce qui fait quelles s’y rama£ 



(*) T On ne doit point croire que la <up- 
preflion des régies accompagne toufour5 J'hy- 
cïropi/ie delà matrice ; iî y a quantité de faits 


qui prouvent le contraire. Outre l’oblerva.- 


'Sur l’Hïdroïisie, ay<5£* 

fent infenfiblement & par degrés (e) i 
ou bien il peut encore fe former des 



trîon de Fernel, citée dansla note fuivante^ 
voyez dans le quatrième tome des Théfes 
de pratique publiées par M. Haller, (p..j04..) 
J. obfervation d’une hydropifie. de matrice qui 
dura (ix ans, fans que les réglesjcelîalîênt de 
couler àieur temps ordinaire. ] 

( e ) Fernel parle d’une femme qui fut fit- 
'jette pendant quelque temps à yuider tous 
les mois par la matrice des eaux citrine* 
plein fîx à Jiuit balîins ; après quoi fes régies 
venoient a couler comme dans l’état natu¬ 
rel. Pathol, lib.yj. cap.' i*. -r-r Véfale dit 
avoir, trouvé cent qua-tpe-vingt livres d’eau 
dans la matrice d’une femme. L’erifice in¬ 
terne était prodigieufement raccorni : l’ovai¬ 
re droit n’étoit qu’une .malfe compofée de 
<neuf ou dix hydatides.aufli groflès que des 
■ oeufs d’oie ou d’autruche. Anai.lib »f. cap. 9.- r- 
ïMauriceau remarque que la groiïèflè,e,fl fou- 
vent compliquéed’une efpéce d’hy dropi/îe de 
la matrice ; - & il rapporte pluheurs exemples 
de femme qui ont perdu une ou deux pintes 
d’eau à différens termes de leurs groflèlfe-s, 
tfans faire pour cela de fauffes...couches , 
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* hydatides , foit dans la fubftance cel- 



qui n'ont pas laifTé de porter leurs enfans à 
terme , & de vuider encore dans le travail la 
.quantité d’eaux ordinaire.il croit que les pre¬ 
mières eaux qu’elles ont ainfi évacuées ve- 
noient d'une hydropifie de matrice. Voyez 
ion Traité des maladies des femmes grojfes , 
liv. i. chap. *3 , & fès obfervations 7 , i£ > 
éo , 113 , 1B6 , a 15» , 361 , 611 , 688. (*) 
[ Mauriceau reconncît effè&ivement dans 
p lu fie ur s de fes obfèrvations cette efpéce 
d’hydropifie compliquée avec la grofTeiîe , 
& il s’appuie fur ce qu’il fèroit impoffible 
que les véritables eaux fè vuidaflênt fans que 
la femme accouchât. Cependant il fie con¬ 
tredit en d’autres endroits , & notamment 
dans l’obfèrvation 61 1, citée ici par M. Mon- 
ro , il dit précifément le contraire , & Te dé¬ 
ment lui-même en ces termes : » On auroit 
•> pu croire que cette première abondance 
*» d’eau qu’elle avoit vuidée , venait d’une 
*» efpéce d’hydropifie de matrice féparée des 
9» véritables eaux de l’enfant ; mais j’ai de la 
9> peine à être perfuadé qu’il fê faiïè jamais 
»» dans la matrice, dans le temps de la grofi- 
» fèlie, aucune hydropif le particulière hors des 
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lulaire de la matrice, foit dans les reftès 



** membranes de l’enfant : car fi l’on voit 
M quelquefois des femmes vuider beaucoup 
» d’eaux plulïeurs jours devant que d’être en 
» travail ; ces premières eaux ne viennent 
” ordinairement que d’une rupture qui fe 
* fait aux membranes qui les contiennent, 
» en un endroit plus fupérieur & plus foible 

** que ce lui qui correlpond jugement à l’c- 

» rifice interne de la matrice. «] 

Une Dame qui fe croyoit groffe de huit 
mois, rendit un%rande quantité d eau de la 
matrice & fut guérie. Accouchement de La- 
motte , ohf. 16. A l’ouverture du cadavre 
d’une femme , qui étoit morte d’hydropi/ïe , 
on trouva la matrice pleine d’eau,& tellement 
diilendue que la tête d’un enfant de dix ans au- 

roit pu y tenir aifément.L’orifice interne était 

entièrement bouché par une tumeur ronde » 
glanduleufe, qui paroiifoit divifée par ban¬ 
des à peu près comme une orange, Bonet.' 
fepulc. anauiik 3. fe&. %u & hf. _*£Se- 

bûius publia en 1617 1 hifloire fînguliére 
d une femme de .Strafbourg , qui porta plus 
de dix ans une hydropifie de matrice , com¬ 
pliquée avec rafcite & quantité d’hydaddes. 




i6B Essai 

jdu placenta (f). Le progrès de cette 

^naladie a tant de refîemblance avec 

La- matrice çontenoit quatre-vingt .livres 
d’une eau fanguinolente , femblabie à la la- 
vure de chjair. Au relie, lexorps de ce vif- 

xère.étoit très-mince , .au contraire de ce qui 

arrive dans les groflèdes. ] 

(/) On tira deux kylles remplis .d’eau., 
d’une matri.ee dont l’orifice étoitdur & liga¬ 
menteux : on .trouva aufli un grand nombre- 
de houppes charnues attachée? aux parois 
dexe YÎfcère. Mifc . Cuç Ac. N. C. aiw. 
5. obf.$ 0. & 67. — Une femme rendit un 
grand nombre d’hydatides qui venoient de 
la matrice. Philof. tranf. num. 460. feât, U. 

- Une autre qui fe croyojt grofie de fix 

mois fut délivrée p,arMauric eau d’une elpéce 
de mole.du poids de deux livres., compo- 
fée de plufieurs .centaines de petites hydati- 

des, qui,tenoiçnt.toutes les unes.aux autres 

, * ■* , ' # 

par une- infinité de petits filamens .& qui 
avoient pour bafe une efpéee de chair con¬ 
fiée. Elle Ce rétablit en,très-peu de temps , 
& devint groffe bientôt un an après d’un.en¬ 
fant très-fain. Qbferv. fur la grojf. obf. 377. 
— Une femme âgée d’environ vingt-fept 

' - celui 






SUR 1/ H Y D R O P I S I E. itfp 

celui d’une groflefle , que fi la malade 
«fi: jeune , on peut très-aifément sy 



ans, qui Ce croyoit groffe de fêpt mois, eut 


une perte de lâng pour laquelle elle fit ap- 

peller M. Crawford. Dès qu’il eut introduit 

fa main dans le vagin , il fentit quelque 
choie qu’il prit pour un caillot de fang & 
qu il tira hors de la matrice ; mais en l’e¬ 
xaminant attentivement , il reconnut que 
c’étoit un gros paquet d’hydatides, qui te- 
noient les unes aux autres par un nombre 
infini de petits filamens. Ces petites velfies 
contenoient une lymphe claire ; elles étoient 
de différentes grandeurs : il y en avoit de 
groflës comme le pouce , d’autres étoient 
aulfi petites que des têtes d’épingles: Les 
douleurs de la femme continuèrent, & elle 
rendit encore des hydatides allez pour rem¬ 
plir un baflin d’une pinte : après quoi elle le 
trouva mieux, & elle fe rétablit petità petit.! 
DoSl. Smellies Cafés, colleôi. viij* p. 99. —• 

Voyez dans Ruyfck la delcription d’arrière- 
fàix compofés d’hydatides, Tkef. x. num. 63 , 

é4 65 , d’un entr’autres dont il n’y 

avoit encore que la moitié qui eût dégénéré 
en hydatides, ïbid. obf, 33,— On lit dans les 

H 

w 
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méprendre, & ne point reconnoître ce 
<jui en eft, qu’après que le terme ordi« 



obfervations de Stalpart Vanderwiel que des 
femmes ont rendu par le vagin des paquets 
d’hydatides,auxquels tenoient des membranes 
lèmblables à celles d’un arrière-faix. Cent. 1. 
cbf. 70. — * [ Brehm, dans une excellente diC 
fertation fur les hydatides,publiée à Erforden 
1745 , dit avoir connu une Dame qui, après 
avoir été traitée pendant deux ans pour une 
hydropifie enkyftée, rendit un jour par la ma¬ 
trice fept facs de la longueur d’un pied & de 
quatre doigts de diamètrecette évacuation 
avoit été provoquée par des emménagogues: 
üx de ces facs contenoient une humeur féreufê 

I f • 

très fétide ; on trouva dans le feptiéme un 
fquélette de foetus. La femme le rétablit 
après cet accouchement extraordinaire ; 
mais deux ans après elle mourut d’hydro- 
pifie. Ce que Ségérus a écrit fur ces tumeurs 
enkyftées de la matrice mérite d’être lû~, dans 
les Ephémérides, Dec . a. ann. 1707. obf.9 .y 
Au relie,ce n’eft pas dans la matrice feule qu’il 
fè forme de ces veflies contre nature qui font 
prendre la maladie pour une vraie hydropi/ïe, 

jkiyière dans fes obferyations ( Cent, 4, obf, 



« 
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% * • « If 

Raire de la groffefle 'eft palïe, le mou¬ 
vement de l’air-dans les inteftins ref- 
femblant allez fouvent à celui d’un en¬ 
fant. 

py. En introduifant le doigt ou une 
fonde dans l’orifice interne de la ma¬ 
trice, fans faire beaucoup de violence 
& fans rien déchirer , on aura bientôt 
remédié à cette maladie par l’évacua¬ 
tion des eaux que l’on procurera. Mais 
s’il n eft pas polîible de s’ouvrir un 
pafiage par ce moyen , il faudra , foit 



48. ) fait mention d’un homme qu'on regar- 
doit comme hydropique , qui rendit par les 
lelles, après un purgatif, fept veilles oblon- 
gues , de la forme & de la grolTeur d’un bou¬ 
din , ayant chacune lïx doigts de longueur, 
& remplies d’une humeur fétide , enfuite de 
quoi il Ce rétablit. Brehm cite aufli cette ob- 
fèrvation de Rivière dans la diflertation dont 
je viens de parler , qu’on trouvera dans le 
quatrième volume delà Colleâion des thc- 
fes pathologiques publiée par M. Haller , 
pdg. zéo . * 

Hij 
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par des bains chauds } foit par des fb* 
pientations, relâcher -le tiflu des par¬ 
ties (g) , avant que d’entreprendre d« 
rien introduire dans la matrice. 

On peut faire vomir la femme, pour 
elfayer fi le choc que la matrice a à 
foutenir dans l’opération du vomitif, 
jie fera pas capable de défobftruer fon 
orifice (h) : & ces remèdes auront pro¬ 
bablement encore plus d’effet, fi on 
a foin de tenir la malade dans un 

V v vy . < / ' . ' ' >. 



(g) Nous avons déjà fait mention de la 
Comteflê de Keglewich , qui fut guérie d’u¬ 
ne hydropifie de matrice parles bains chauds, 
Mifc. Cur. A. N.C. Dec. 3. ann. 5 & 6 » 

pif. \ 6 z. 

( h ) Une femme fut guérie d’une hydro- 
pifie de la matrice , par un coup violent 
jqu’elle (è donna en tombant fur le ventre, 
Mifc. Cur. A. N. C. Dec. 3, ann. 5 & 6 . 
pif. 57. — Une Dame fut guérie par la toux 
cTupe hydropifîe de la matrice ou des trom¬ 
pes , pour laquelle on lui avoit donné quel¬ 
ques apéritifs. Zodiac • med, gall, ann» % >feb» 

?¥• }h ' ' 



sur l’Hydropisiè, 173 
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bain chaud pendant quelle vomira. 

Si toutes ces pratiques ne font fui- 
vies d’aucun fuccès, & que néanmoins 
la vie de la malade parodie en danger \ 
foit par la grande abondance des eaux 
qui diftendent la matrice, foit par leur 
acrimonie ; fi d’ailleurs on fent une 
fluduation manifefte à la partie infé¬ 
rieure de ce vifcère , il faudra pouffer 
un trocart dans fa cavité, ■& y lailfer la 
canule pour faire écouler l’eau. Après 
cela , on effayera de nouveau d’intro¬ 
duire le doigt ou la fonde dans l’ori¬ 
fice de la matrice ; & fi l’on en vient à 
bout, on y inférera une tente d’éponge 
liée avec un long fil, afin de tenir cet 
orifice toujours ouvert & de permettre 
l’écoulement des eâu£ Il faudra en 
même temps travailler à détruire la 
caufe de l’obftrudipn par une diète 
appropriée à la maladie , par des re¬ 
mèdes atténuants & réfolutifs (i), 8c 



Filul. mercur. gr. vi. Dlvid. iti 

, Iliij 
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en faifant dans la matrice des injec¬ 
tions convenables dans la vue de for¬ 
tifier , ou de defiecher ( k) , ou de re¬ 
lâcher ( l ) , fuivant que le cas f exige. 

Si robftruéfion dépendoit d’une tu¬ 
meur qui fût de nature à ne pouvoir fe 
refoudre , il faudrait avoir recours à 
l’opération pour l’extirper, ficela étoit 
pofiible. * 


pilul. ij. dojîs hujufmodi manè vefperè fu- 
menda. — 2f, Sa.pon.~~ venet. gummi ammon. 
aa 3 j. rad. frill. exfi.ee at. 9 j. Jjrup. ex allîo 
ç. fi ut fiant pilul. xxx. cap. y.bis die.—- 2fi. 
Pilular. gummofi. 9 j. fiai. mort. gr. ij. Mifce 
Cr divide in pilul. y. 

( k) If. Aq. calc.fimpl. ft ij. gelât, amyl. 
ij. M.injic. ib %. in uterum ter die. — Vel 
2f. Balfam. Perug. 3 ij. vitell . ovi unius . 
Mifcè optimè , Cr aide laSt. vaccin, recent .; 
1b j. ad eumdem ufium. — Vel 2 £. vitriola 
alb. gr. viij. folv. in aq. fontan. % viij. & 
add.mell.rofiar. | ij. injidatur in uterum. 

(Z) 2f. Déco El. commun. pro elyfiere $ y; 
tepidè in uterum injiciendas ter vel quater die. 

Vel 2f. oU olivar. § viij. tepidè injicien- 
àas fœpiùsw. 
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'De VHydropijîe des trompes de Fallope^ 


96. Il s’amafTe quelquefois de l’eaii 
dans les trompes de Fallope (m), pa£ 



(m) Une pauvre femme nolnmée Cathe 


rine Bonevalia , devint enflée à la fuite d’u¬ 
ne fuppreflion de régies , ion ventre groflït 
prodigieufement ; &^près avoir langui neuf 
ans , elle mourut. On fit l’ouverture de fon 
cadavre : on trofiva l’épiploon tout pourri ; 
le foie pâle ; la ratte petite ; il n’y âvoit 
point d’eau dans la cavité de l’abdomen ; 
mais dans chacune des trompes dé la matri¬ 
ce, il le trouva environ neuf livres de ma¬ 
tières aqueufes & purulentes , dans lefquel- 
les nagèoient plufieurs* hydatides : on vit 
aulïi de ces hydatides fous la membrane ex¬ 
terne de la matrice , làns qu’il y eut d’eau 
épanchée dans la cavité de ce vifcère. Tulp . 
obf lib.^. obf. 45. —Voyez un autre cas 
d’hydropifîe des trompes dans le Sepulchretum 
Anatomicum deBo n^'lib.^t feft. 11. obf- $9. 
p. 49 t. —— On trouva à l’ouverture d’un 
cadavre douze livres d’eau dans la trompe 
droite de la matrice. Zodiac, med. gall. ami. 
». epiji. 6, obf. f>, - * [ Il paroîc , par 

Hiv 
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les memes caufes qui produifent l’fiy» 
dfopifie de la matrice. Tant que cette 



toutes les oblèrvations que j’ai pu recueillir , 
que lhydropifie des trompes efl le plus fou- 
vent accompagnée d’hydatides. Dans le ca¬ 
davre d’une femme qu’on ouvrit en 1687,. 
on trouva une hydropifie de la trompe & de 
1 ovaire du cote gaiïéhe, quoique les autres 
parties de la matrice & même tous les autres 
vifcères furent dans un état fain , à l’excep¬ 
tion de l’épiploon qui étoit putréfié. La 
trompe & l’ovaire malades étoient d’une 
grofîeur fi prodigieufe , qu’ils occupoient 
toute la cavité de l’abdomen. On y trouva 
■un grand nombre d’hydât-ides , dont- les 
unes communiquoient entr’elles , & les au¬ 
tres étoient entièrement fermées: elles con- 
fenoient une humeur en partie féreule, en 
partiegélatineufe. Haller, colle8.difput.pa- 

tholog . tom. 4. p. 24p. - Une femme de 

quarante an$ mourut d’une hydropifie à la, 
fuite d’une couche, bout d’un an & de¬ 
mi , fans avoir été fouRgée ni par les diuré¬ 
tiques , ni par les purgatifs. Les trompes da 
fallope , la matrice & les ovaires ne for- 
moient qu’une maffe confufe, d’une grolfeur 
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eau eft en petite quantité, elle ne caufe 
pas de grands inconvénients ; mais 
lorfqu’une fois elle s’y eft accumulée 
en grande abondance, elle produit plu- 
fieurs mauvais fymptomes, par la preft 
lion quelle fait fur les organes voifins. 
Avant que cela arrive, on fent au tou¬ 
cher une tumeur fituée profondément 
dont on ne peut pas trop bien déter¬ 
miner la nature. Mais lorfqu’une fois 
elle s’eft accrue au point de faire en¬ 
fler le ventre, on fent la fluéluatiors 
d’un liquide contenu dans un fac qui 
paroît plein , & fort "enfoncé fous la 
peau. Il eft prefque impolïible de dé¬ 
terminer au jufte le fiége de la maladie 
avant la mort de la malade, parce que 


énorme > toute remplie de cellules qui com- 
muniquoient enfemble , dans lefquelles on 
trouva plus d’une forte de matière , une 
férofîté jaune , putride , noirâtre, une hu¬ 
meur gélatineufe , une efpéce de faumure 

fétide , &c. ibid.p. 150, ] 


Hy 






•17 8 Essai 

1 ovaire étant aufli fujet à de pareille^ 
hydropifies , on pourroit confondre 
avec le gonflement de quelqu’une de 
fes véficulesla maladie dont il s’agit 
ici. - « 

On doit traiter cetté hydropifi© 
principalement par les méthodes que 
nous propoferons dans un inftant ( 
loi. lett. /î & y. ) S’il étoit poflible de 
s’affluer du fiége de la maladie , on 
pourroit tenter de défobftruer l’entrée 
de la trompe dans la matrice par les 
bains chauds & par les émétiques t 
comme nous l’avons dit dans le §. <?y : 
car on pourroit avoir le bonheur de 
réuflîr, au cas queTobftru&ion dépen¬ 
dît d’une matière vifqueufe arrêtée dans 
la trompe, ou de la conftridion de cet 
organe. 

• . • r • * ~ r > » » , A 

KyflesJîmples contre nature* 

çj. Lès kyftes Amples qui fe trou¬ 
vent tellement dénaturés qu’ils pa- 
joiflênt formés par la maladie , n’é* 



SUR L’H Y D R O P I S I R. I 7 P 

toient autre chofe, dans l’état naturel, 

•r * ‘ ‘ - ' 

que ces petits facs du tiftu cellulaire 
qui ont été décrits dans les §. y8 £r yp. 
Car lorfque la communication d’un ou 
de plüfieurs de ces facs avec les cel¬ 
lules voifines eft entièrement intercep¬ 
tée , leurs parois fe diftendent, les 
membranes des cellules environnantes 
font pouffées & prelfées l’un contre 
l’autre , de manière que toutes enfem- 
bles ne forment plus à la fin qu’un fac 
membraneux ferme & épais. Plus ce 
fac eft diftendu, plus il y a de membra¬ 
nes cellulaires réunies & collées en- 
femble ; & plus elles fubfiftent long¬ 
temps dans cet état, plus elles acquié¬ 
rent d’épaiffeur & de fermeté. C’eft la 
raifon pour laquelle les facs de ces for¬ 
tes de tumeurs s’épaillîffént ordinaire¬ 
ment à proportion de leur volume & 


du temps qu’il y a quelles font for¬ 
mées (n). 



(n) Ce que je dis ici touchant la forma- 

H v j 
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5)8. Les vaiflèaux qui s’ouvrent dan® 
ces kyftes étant conftamment diften- 



tion des kyfles & des hydatides ou vélîcules 
pleines d’eau , ne louffrira, je crois, aucune 
difficulté par rapport à ces tumeurs enkyf 
tees epaiflès qui font placées fous la peau ; 
mais a l’egard de celles que l’on rencontre 
allez fouvent ffir les vifcères , ou qu’on 
trouve flottantes dans leur cavité au milieu 
d un liquide, il y a eu jufqu r à préfent diffé¬ 
rentes opinions fur la manière dont elles fè 
forment. 

Quelques-uns ont imaginé que ces véiî- 
cules n’etoient autre choie que des vaif- 
féaux lymphatiques düîendus ; mais j’ai dé¬ 
jà fait voir la fauflèté de cette opinion dans 
le §. 1 6. not. 

Ruyfch a crû que c’étoient les vaiflèaux 
fànguins eux-mêmes qui dégénéroient en 
hydatides. J’avoue que je ne fçaurois me for¬ 
mer une idée nette de cette métamorpholè , 
quoique je conçoive aifément comment les 
hydatides une fois formées peuvent, par leur 
preffion fur les vaiflèaux voilîns , empêcher 
les liqueurs d’y paflèr, & comment il peut 
arriver en conféquence , fi cette preffion 
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«Jus par la liqueur qui s’y ramafle, n’ont 
plus qu’une très-petite force abfor- 



continue long-temps , que leur s parois Ce 
collent erifemble & que leurs cavités s’obli¬ 
tèrent. Voyez Ruyfèh. Adverf. anatom. dêc* j 

2.p. 14. Tj> Thef. 1. Cf z. n.p. 

D’autres ont fuppofé que les membranes 
de ces hydatides étoient formées par l’at- 
traétiort réciproque des particules d’un-flui- 
de vifqueux extravafé, tel qu’on l’obferve 
ordinairement dans l’hydropifie. On ne fqau- 
roit dilconvenir que de pareilles liqueurs vif- 
queufes ne loient capables de (è transformer 
en membranes, mais la difficulté effdê con¬ 
cevoir comment ces pellicules membraneu- 
fes pourroient Ce former elles-mêmes fans 
aucune adhérence aux parties voiffnes.. 

Enfin le fèntiment qui me paroît le plus 
probable, c’eff que ces véficules Ce forment 
dans le tiflii cellulaire des différentes parties 
du corps , de la manière que nous venons 
de l’expliquer dans le §. 97. après quoi, ou 
elles reftent attachées à la partie fur laquelle 
elles ont pris naiffance , ou elles s’en déta¬ 
chent dans la fuite. Si l’on fait attention que 
le tiffu cellulaire eff capable d’une diflen- 
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bante* fuivant la régie générale établie 
dans le §< 3 6 ,1 . & le peu quils abfor- 


£on immenfe , que toutes fès parties (h fis- 
parent les unes des autres avec urte extrême 
facilité , que ce font ces feuillets membra¬ 
neux qui forment évidemment les fàcs de 
toutes les humeurs enkyflées, que les mem¬ 
branes dont il eft compofé n’ont point de 
branches de vaifïèaux fanguins qui leur 
foient propres, toutes ces raifbns ne per¬ 
mettront pas de douter un inflanc de la vé¬ 
ritable manière dont fie forment ces hyda-, 
tides que l’on trouve attachées à quelqu’un 
des vifcères ou à d’autres parties du corps ; 
êc on ne concluroit rien contre cette hy- 
potèfè ) quand on obje&eroit que les mem¬ 
branes de ces véfîcules fè fondent dans une 
liqueur. (*) [ Ces membranes ayant été mi¬ 
les en digeflion avec l’efprit de vitriol, fè 
fié tournèrent, au bout de quelques heures» 
en une liqueur mucilagineufè , de couleur 
bleu. Pohl. in Haller. Difp. pathoL tom. 4, p, 
%6p. ] Car nous voyons tous les jours les 
membranes du tiiïu cellulaire fe fondre dans 
des cas de fuppuration ; & s’il eft vrai » 

comme Haller & Kaw le foutiennent, que 



t 
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hent confîfte feulement dans la partie 
la plus ténue du fluideau moyen de 

« / .. V. 



le tilîu cëiluiaire n’étoit, dans Ion origine 9 - 

çu une matière glutineufè, on né fera pa!s 

étonné de voir qu’il fe fond dans des li¬ 
queurs plus douces. 


Cette propriété qu’aie riffii cellulaire dé 
fe fondre , donne plus dé facilité pour ren¬ 
dre raifon des hydatidès qu’on trouve flot¬ 
tantes dans des liqueurs : Car , dès qu’il y i 
en a de formées , en quelque éndroit dit 


corps que ce foit, s’il furvient line fuppu- 
ration , elle poutra les détacher, en dillbl- 
vant les membranes eèllulairês voifïnes ; à 
plus forte railbn doit-on attendre cef effef 
des humeurs âcres , corro/îves , dans les¬ 
quelles elles Co nt, pour ainfl dire j en ma¬ 
cération. Audi, dans toutes lesobfèrvatiotfs 
qui concernent les hydatidès flottantes $ 
voyons-nous qu’il y a précédé une fuppura- 
tion , ou que les eaux extraVafées avoient 
beaucoup d’acritnonie.Ileftbien Vrai que dans 
quelques descriptions des hydatidès de la 
matrice , on ne trouve point que les li¬ 
queurs ayent eu cetacrimonie que je fuppofë, 
ou qu’il y ait eu précédemment aucune ftippit- 

ratiôn j mais çes hydatidès ne pourroient- 
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quoi ce qui refte dans le lcyfte eon«* 
tra&e fouvent une confiftence en*» 



elles pas avoir été dans leur origine les 
cellules -d'un placenta , qui, après avoir été 
détaché, auroit croupi dans la matrice au 
milieu des eaux , & feroit tombé en pièces 
par l’effet de cette longue macération Les 
©bfervations que Ruifch nous a laiffées de 
placentas, compofés de femblables hydati- 
des, & celles de Mauriceau, qui prouvent 
que l’hydropiiîe de matrice efl fouvent com¬ 
pliquée avec la groffeffe , rendent cette cori- 
jedure très-probable. 

On a cru qu’il ne feroit pas aifé de ren¬ 
dre raifbn , d’après cette théorie , pourquoi 
les hydatides font quelquefois dépourvus de 
vaifleaux , & femblables à des corps non or- 
ganifés, tandis que d’autres fois on apper- 
çoit fur leurs membranes des vaifîèaux qui 
s’y diftribuent régulièrement ÿ mais je penfè 
que la plus légère attention fur la firu&ure 
du tiffu cellulaire, & en meme-temps fur 
la manière dont je dis que fè forment ces 
hydatides , donnera la clef de ces difficultés: 
Car quand il n’y a que fort peu de membranes 

du tiffu cellulaire qui fuient diftendues , 

■ 
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«ore plus épaifle & plus vifqueufe. 

La plupart des kyftes hydro» 



& qu’il ne fe trouve point dans leurs in- 
terdices aucun vaifleau , du moins aflez con- 


fidérable pour être apperçu , on conçoit ' 
qu’alors ces veficules ne doivent point avoir 
de vaifièaux apparents ; mais s’il y a un 
grand nombre de feuillets membraneux col- 
lés & prefles l’un contre l’autre , entre les¬ 
quels il fe diftribue des vaifièaux un peu 
cqnfîdérables, on doit voir alors manifede- 
ment une ftrudure organique dans les hyda» 

rides. -* [ M. Monro n’a*rien dit ici de 

l’opinion de ceux qui attribuent la forma¬ 
tion des hydatides à la didention des folli¬ 
cules glanduleux, caufée par l’obdrudioM 
de leurs excrétoires & parla collection de 
l’humeur qui doit le filtrer naturellement 
dans ces organes. Ce lèntiment, qui parole 
.d’abord adèz probable } & qui même peut 
être vrai à l’égard de certains kydes , ne 
fçauroit fe foutenir cependant des hydati¬ 
des , proprement dites , puifqu’elles fe trou¬ 
vent le plus fouvent dans de« parties où il 
ed impodïble de démontrer aucune glande * 

comme dans le placenta, &c. Si cette re- 














piques qui font fitués près de la futface 
du corps prennent le nom d’hyda- 
tides ; ceux qui fe forment fur les ten¬ 
dons s appellent communément gan¬ 
glions ; on nomme goëtres (*) ceux 


marque n etoit pas A longue * je pourrois 
ajouter ici quelques oblervations * qui ap- 
puyeroient le fentiment de notre Auteur.' 
Voyez dans le quatrième tom. de la Col- 
îeâ:. des Thèfès-patholog; de M. Haller , 
( p. 16p. ) l’hiAoire Anguliére d’un kyfte 
formé entre la partie mufculeufe du dia¬ 
phragme & lâ lame du péritoine qui la re- 
vet. Ici les hydatides fe trouvent mélées avec 
une matière purulente , leurs membranes Ce 
fondent $ il rfy a aucune apparence de vaif- 
feaux ; mais dans une autre obfervation , 
('ibid. p. 294.) l’eau eA renfermée dans un 
fâc membraneux , adhérent à la ratte & au 
rein gauche , formé d’une double tunique , 
ayant pluüeursvaijfeauxfanguins, communs 
avec les parties auxquelles il eA attaché, &c.J 
( * ) [Le plus grand nombre des Auteurs, 
appellent cette tumeur indifféremment goë- 
tre , ou bronchocèle , qui Agnifie proprement 
unè hernie gutturale ; mais comme le goêtre 

' * ““ I • • 



\ 



'm 
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^ui font placés fur la trachée artère (o) ; 

& on donne le nom de cryftallinës 
aux hydatides qui fe trouvent fur le 
gland. Mais tous ces différents kyftés 
n’ont rien de particulier que leurfitua- 
tion. La nature des hydatides internés 
ne différé en rien de celle des hyda- 



ft’efl pas une hernie, quelques Auteurs mo¬ 
dernes ne donnent le nom de bronchocèle 
qu a une véritable hernie , formée par le 
déplacement d’une partie de la membrane 
interne de la trachée artère , qui, en fe di¬ 
latant , paffe entre deux anneaux cartilagi¬ 
neux , & forme a la partie antérieure du col 
une tumeur mollafTe, tans douleur , de mê¬ 
me couleur que la peau , & qui s’étend quand 
on retient fon haleine. Voye £ la. remarque de 

M, de la Fayt , à lap. 640 des Opérât, de Dio - 
nis.Edit.de 17*7.] 

(0) Les goëtres ne fe rencontrent pas auflï 
communément en Angleterre que dans d’au¬ 
tres pays. On dit que c’efl une maladie très- 
frequente parmi les Suifîes & les autres ha- 
bitans des Alpes. Anglish tranjlat . of Boerk . 
aphorifm. not, to feâl. nu. 
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tides externes, quoique celles-ci aient 
reçu differents noms fuivant les orga¬ 
nes dans lefquelles ou fur lefquelles 
elles fe trouvent placées. Mais comme 
il y a , à raifon de leur fituation, di- 
vcrfes remarques à faire, concernant 
les fymptomes& la méthode curative 
de plufîeurs d’entre elles , il eft à pro¬ 
pos de les confidérer féparément. 

ioo. Les hydatides font des tu¬ 
meurs de la nature de celles que les 
chirurgiens appellent circonfcrites 3 je 
veux dire que leur étendue peut être 
exactement déterminée. Elles cèdent 
à la prefîion du doigt, mais elles re¬ 
prennent leur première figure dès que 
cette prefîion celle. Lorfqu’on les prede 
avec deux doigts l’un après l’autre, 
on fent la fîuéhiation de la liqueur qui 
y eft renfermée ; mais lorfqu’elles font 
fïtuées trop profondément, on ne la 
fent qu’obfcurement & indiftincftement 
pour l’ordinaire. Elles font rarement 
dangereufes » à moins que * par la pref* 
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fion quelles font fur les organes voi- 
£ns, elles ne troublent leurs fondions. 
Le fluide quelles contiennent , n’ayant 
point de communication avec flair ex¬ 
térieur , ne fçauroit contrader aftez d’a- 
cnmonie pour détruire leurs membra¬ 
nes , & le peu qui en eft réforbé eft 
trop aqueux & trop peu adif pour pou¬ 
voir communiquer quelque mauvaif* 
qualité à la maflè du fang. 

loi. Il eft prefqueimpoflïble de 
truire les hydatides par aucun remède 
interne quel qu’il foit ; ou même par 
les topiques doux;. On eft quelquefois 
venu à bout d’en réfoudre quelques- 
uns par des douches données fréquem¬ 
ment & de très-haut, ou par des épif- 
paftiques appliqués fur les téguments 
qui les recouvrent (p) : mais le remède 



I 

(p ) ^ Am. fort:. calef. ,.f. Eo madefaa* 

fpong,a tumori imponatur - Tf. Sem.fmapi 

triti > micapanis , aap.œq. acet. opt. q.f. u t 
Jkt firmpifnus hydatidi applicandus L _ TL, 
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le plus fur eft l’opération chirurgicale, 
qui fe fera de l’une des. manières fui- 

y antes. 

«. L’extirpation du kyfte. Dans cette 
opération , les chirurgiens fe donnent 
ordinairement une peine inutile pour 
tâcher de conferver le fac tout entier ; 
car il y a moins à couper , & on opère 
bien plus à fon aife lorfqu après avoir 
mis à découvert la furface extérieure 
de*la tumeur , on ouvre le fac pour 
faire écouler Y eau. Quand on a em* 
porté le kyfte de cette manière, on 
panfe la plaie comme à l’ordinaire (qfi 
Si l’extirpation du kyfte paroî-t 
dangereufe , parce qu’il eft fttué dans 



Ëmpl. comm. cum gummi 7 , ij. Empl. veficat, 
3 ij. Liquéfiant fimul leni igné , [attende ad 

alutam , & tumori appliccts 

( q ) Boerhaave a vu guérir par l’extirpa¬ 
tion une tumeur lymphatique , qui s’etendoit 

depuis l’os hyoïde , jufqu’à l’acromion. Vanfi 

wïct. comment «. in aphor.fifi* 791* 

» 9 
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le voifïnage de quelques vailTeaux con- 
fîdérables, foit artères,Toit veines, ou 
de quelques nerfs , ou tendons, & c . on 
peut n’en détruire que la partie exté¬ 
rieure , ou bien on peut y faire une 
grande incifion, & procurer la régé¬ 
nération des chairs dans fon fond, foit 
en y faifant plufieurs incifions, foit en 
T a Pphquant les efcarotiques, les cor- 
rofife, les ftimulants, qui, en excitant 

1 inflammation , augmenteront la fup- 
puration , & par-là favoriferont lac¬ 
er oiflem en t des chairs pour remnhr fa 
cavité dukyfte (r). ** 



( r ) Le fàc d une hydatide du cordon fper- 
matique ayant été ouvert, il en fouit une 
grande quantité d’eau , & on penfa la plaie 
a le c. Quelques jours après, comme le fcro- 
tum & le fond de la plaie devenoient cal¬ 
leux on y appliqua des cauftiques , jufqu’à 
c ® qu’on eût détruit toutes les duretés, ; il 
s établit une bonne fuppuration ; les chairs 
grenues repouffèrént ; la chair fut bientôt 
çonfolidée, & lé malade fe rétablit entière- 
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y . Si ni lune ni l’autre de ces deux 

opérations ( « & Z 3 ) n’eft praticable , 

ou fi le malade ne veut point fe les 
1 aifler faire, il faudra percer le fac avec 
une lancette ou un trocart pour faire 
fortir l’eau qui eft dedans. Mais fi* la 
petite ouverture qu’on aura faite avec 
ces inftruments vient à fe fermer , il 
faut s’attendre à voir bientôt reparaî¬ 


tre la tumeur par le nouvel amas d eau 
qui fe fera dans le ky fie. Pour prévenir 



ment.^Il a vécu plufieurs années e n fuite > 
fans ayoit eu le moindre fymptôme d’hy¬ 
drocèle. EJJais d’Edimb. vol 5. art. xi. -- 

Un autre hydrocèle de la meme efpece fut 
guéri en excitant une inflammation , au 
moyen d’un tuyau introduit dans le fac , 
par une ouverture qu’on y avoit faite avec 

une lancette. Ibid. - Schenkiifs a guéri, 

par une Ample incifion , une longue tumeur 
aqueufe, qui pendoitau col d’une jeune fille. 

Obf. lib. 3. de hydrop. obf. 5. -Un goetre 

fut guéri, en le perçant d’un fer chaud. Zod, 

med. godl onn, 2» febr, obf, z • 


cet 
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cet accident, il eft à propos, i°, de 
tenir toujours la plaie ouverte , afin 
que l’eau puilfe s’écouler à mefure 
quelle y abordera, & par ce moyen le 
fac aura la liberté de fe contracter de 
lui-même , & de rapprocher fes parois 
au point de ne laifTer à la fin aucune 
cavité, ou du moins de n’en laifler 
qu’une très-petite (0:2°, d’y faire 
quelque injection aftringente, afin de 
faire contracter les orifices des artères 
exhalantes : 3 0 , d’introduire dans le 
Jtyfte quelque corps rude & ftimulant 



(s) Voyez l’exemple d’une hydropife en- 
ItyHée du bas-ventre , que l’on guérit en fai- 
fant une incifîon, & en tenant la plaie ou¬ 
verte prefque pendant deux ans ; au bout de ce 
temps-là , une tumeur qui avoit donné lieu à 
la maladie fe mit en fuppuration, & le-ltyfle Ce 
ferma totalement. Mém. de l’Acad. de Chir . 

vol, 1, p. 442.-Deux tumeurs aqueufès 

de la face , furent guéries en les tenant ou¬ 
vertes. EJf. d'Edimb. vol, y. art. 30. hifi z 
ù> j. 

I 


/ 
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pour y exciter une inflammation (r), 
afin qu il s’enfuive une fuppuration, 


(î) Voyez plufieurs exemples d’hydrocèles, 
guéris par une inflammation qu’on y avoit ex¬ 
citée àdeflêin. EJf. d’Exlmb. vol. art. zz. 
J’ai été moi même témoin du cas fuivant. Un 
jeune Gentilhomme avoit un hydrocèle, 
proprement dit, dans lequel l’eau s’amaiïe 
çntre la tunique vaginale & le tefticule. On 
fit une incifion pour mettre le fac à décou¬ 
vert. Au bout de quinze jours , la plaie étoit 
déjà bien réunie & prefque cicatrifée : Il y 


reftoit feulement un petit trou, par lequel 
ce jeune homme s’apperçut qu’il continuoit 
à fuinter un peu d’eau : Il y introduite une 
fonde, & il le douta bien qu’il alloit Ce former 


\ 


un nouvel amas d’eau. Sur cela , fans con- 
folter perfonne, il fit une petite tente , avec 
un peu de fil ciré bien tortillé, qu’il mit dans 
cette ouverture, pour l’empêcher de fe fer¬ 
mer entièrement, & il alla fe coucher tout 
de fuite après. Aprçs qu’il eût dormi quel¬ 
ques heures , il s’éveilla avec une trës-viva 
douleur & une inflammation au teflicule , 
qui alluma une fièvre violente , pour la¬ 
quelle il fallut plu/jeurs faignées. Ce- 
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& qu’il s’engendre de nouvelles chairs 

qui piiiflent ou remplir la cavité ou 

rapprocher fes parois, & les coller en- 
femble. 

Quelques-uns ont propofé de paf- 

fer un feton à travers le fac, afin que 

l’eau pût s’écouler fans difcoutinuer par 

les deux orifices de la plaie ( u) : mais 

le fuccès de cette méthode eft fort in¬ 
certain. 

u Une autre méthode recomman-' 
dée par les anciens , ç’étoit de crever 
le kyfte d’un coup de maillet. Mais ce¬ 
la ne feroit praticable que dans les cas 
où l’hydatide feroit appuyée fur un os 



pendant cet accident fut fuivi d’une douce 
figuration ; le fond de la plaie fe remplit 
de nouvelles chairs ; la cicatrice fe fit bien , 
& le malade fut guéri parfaitement. 

C u ) Voyez deux exemples où cette mé¬ 
thode a été mife inutilement en pratique 
pour faire écouler les eaux dans l’hydropi- 

fie afcite. Deçkgr*p}fçrcitt praft.circa purgatif, 

P* i8p. 
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capable de réfifter; encore, tout bien 
çonfïdéré, une pareille opération meur- 
triroit trop les parties , & feroit fou- 
vent fans fuccès. C’eft pour ces raifons 
qtf on ne fe lèrt plus aujourd’hui de ces 
moyens également dangereux & inu¬ 
tiles (or). 


( w ) Un homme qui avoitun hydrocèle, 
fut guéri par un coup qfyil Ce donna au fcro- 
tum contre une fêlle. EJf. d’Edimb. vol. y. 

art. 2 z.-Nous avons déjà parlé d’une hy- 

dropifîe de matrice, qui fut guérie par une 
ehfrte heureutè. MifcelL Cur . A. N. C. Dec* 
cmn . y. & 6- obf. 57.-* E II y a plu¬ 

sieurs autres exemples fort /înguliers de ces 
heureux hazards, s’il eft permis de Ce Ce r- 
Vir de ce terme, lefquels ne doivent point 
tirer à conféquence. Je me eontenterai^pen 
rapporter deux, que j’ai lus dans le dernier 
volume de la Collection des Thèfes patho¬ 
logiques publiées par M. Haller; &je les rap¬ 
porterai, moins pour engager les Médecins 
à imiter ces, moyens cruels & louvent in¬ 
fructueux , que pour faire admirer les ref- 
1 «urçes âicompréhcnlibles de la nature, qui 
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Si par quelqu’une de ces opérations, 
on ôtoit trop fubitement la prelîion 



fait trouver des routes inconnues à l’art. 1 
Une femme hydropique , dont le ventre 
étoit d’une grofleur prodigieulè, dût fa gué- 
rifon à une chute. Elle rendit, pendant qua¬ 
torze jours de fuite, à diverfes reprifesune 

quantité d’eau immenfè par la voie des uri¬ 
nes , fans qu’on put acculer la fecrétion des 
reins : car après avoir rempli un pot de 
chambre, elle pouvoir encore uriner à fa 
volonté , & l’eau qu’elle rendoit étoit claire , 
limpide & inodore. L’Auteur qui donne cette 
obfervation , foupçonne que cette hydropifie 
n’étoit point de la nature de l’afcite, mais 
qu’elle avoit fon fiége dans la duplicature 
du péritoine ; il fe fonde fur les lignes de 
cette efpéce d’hydropifie enkyftée , que je 
rapporterai plus bas , 8 c il croit que par l’ef> 
fort de la chûte , l’eau a été forcée d’enfiler 
les pores abforbants de la veflre. pag. 312» 

-Une fille âgée de trente-fix ans, foufi- 

froit confiderablement, depuis quatorze ans 
entiers,d une hydropifie enkyllée,fi prodigieu- 
fè , que fôn ventre avoit près de deux aulnes 
de tour , & qu’elle peloit plus de cent livres 

1 üj 




t. 
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que les tumeurs enkyftées faifoientfuE 
les parties voifïnes , & qu’il s enfuivît 
quelqu’un des mauvais effets mention¬ 
nes dans le §. 4.8 , il faudroit tâcher de 
les prévenir ou d’y remédier par les 
méthodes propofées dans le §. 45). 

De Vhydroglcjje. 


*102. On peut donner le nom d’hy- 



au-delà de Con poids ordinaire. Elle fut gué¬ 
rie le plus heureufèmcnt du monde 9 pat 
une chûte qu’elle fît fur le ventre ; elle fèn- 
tit dans la région hypogafîrique , du coté 
gauche } un bruit comme celui d’un tam¬ 
bour que l’on crève : fîx heures aprè s , elle 
eut de grandes envies d’uriner, avec de vi¬ 
ves douleurs. Elle . rendit plufîeurs livres 
d une eau tres-claire & inodore > ce qui con¬ 
tinua pendant neuf jours , ayant de demi- 

heure en demi-heure envie d’uriner. Son 

\ • 

ventre diminua confîdérablement ; & au bout 
de quelques fèmaines , elle rendit à diverfes 
reprifes avec fon urine, une fubfîance mem- 
braneufe & blanchâtre : elle fut guqrie radi¬ 
calement. Ibid, p . 447. J 


» 


i 
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# / 
cftoglofle à cette tumeur aquenfe qiq 

fe forme fous la langue, & qui eft con¬ 
nue dans les auteurs fous le nom de 
grenouillette ( x ). Sçavoir fi cette tu- 
meur eft caufée par la diftention du 
conduit de la glande maxillaire infé¬ 
rieure , ou fi c’eft un kyfte formé dans 
le tiffu cellulaire par la fislive qui s’é¬ 
chappe de ce conduit , ou de quel¬ 
qu’une de fes branches, ou enfin fi 
c’eft une hydatide produite par quel¬ 
que autre caufe , c’eft ce qu’il ne m’eft 



(x) Ces tumeurs font décrites dans Albu- 
•cafis, Rhafîs , Dodonée & d’autres Auteurs 
fous le nom de , Ranci , Ranula , & 

Ranunculus. * [ Il me femble qu’il vaut 
mieux conferver à cette maladie le nom de 
grenouillette, qui eft déjà connu & reçu de 
tous les Médecins, que de l’appeller hydro¬ 
gloire ; d’autant plus que ce derniet terme 
ne lui convient point, puifqu’il lignifie pro¬ 
prement kydropijie de langue , & que la gre¬ 
nouillette eft une tumeur formée fous la 




x 
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\ • 

pas pofîîblç de déterminer d’après les 

defcriprions que j’ai Mes de cette ma- 

iadie, parce qu’aucun de ceux qui ont 

eu occafion de la voir, n’a di/Téque 

perfonne qui foit mort avec cette tu- 
HieurC*). 



(*) C Les Anciens ont regardé h gremuil» 
Iette comme «ne tumeur enkydée, de la na¬ 
ture du raélicéris ou des loupes, formée par 
une humeur pituiteufè qui tombe du cer¬ 
veau ; mais depuis que les lumières de IV 
natcmie nous ont éclairé fur les fources & 
les conduits de la fain e , il n'y a pl us * 

douter du caraéïere de cette tumeur. Les 
meilleurs Praticiens conviennent aujour¬ 
d’hui qu’elle eÛ formée par la dilatation 
du canal excrétoire de la glande maxillaire 
inférieure, lorfqu’elle e& oblongue & fîtuée 
à la partie latérale de la langue, ou du ca¬ 
nal excrétoire de la glande fublinguale , 
quand elle efi ronde & placée fous la lan¬ 
gue , 8 t que la liqueur , qui remplit & di¬ 
late ainfî ces tuyaux excrétoires, n’eft autre 
cuofe que la làiive. ( Voyez les Remarg, de 

M, de la Faye , fur Dionis, p. da7.) Mais 
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103. Ceux qui font attaqués de 
cette maladie fe trouvent fort gênés 



on ne s’accorde pas fur la caufe de cette di¬ 
latation contre nature ; les uns l’attribuent 
a lepaiffifTement de la falive ; les autres 
à l’atonie du canal ; d’autres , à ces deux 
caufes réunies. M. Louis , qui- a vu & ou¬ 
vert beaucoup de ces tumeurs , prétend 
avec aiïèz de vraifemblance , fondée fur- 
1 expérience & fur le rayonnement qu’el¬ 
les dépendent toujours de l’oblitération du 
canal excréteur de la glande, & qu’ainiî c’efl 
une maladie purement locale , dont on n’ob¬ 
tiendra jamais la guérifon qu’en lailfant un 
trou fiiluleux pour l’excrétion de la fali¬ 
ve, dans un des points de l’ouverture qu’on 
fait pour l’évacuation de la matière renfer¬ 
mée dans la tumeur. Mém. de Mead, de 
Chir. tom. 3. p, 464 M . Soullier prétend au 
contraire que les purgarifs phlegmagogues 
répétés plus ou moins , lùivant que le cas 
î exige , guériflènt plus furement la gre- 
nomllette, que l’opération , tant vantée par 
tous les Auteurs. Cette idée lui ed venue 
d’après les effets de ces purgatifs / pour dé¬ 
tourner , par les felles s Lhumeur que le3, 

Iv 
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%- * 

par îe gonflement des parties qui font 
fous la langue , là falive coule plus 
abondamment qu’à l’ordinaire dans la 
bouche, & la déglutition devient plus 
difficile. JLa mollefle de la tumeur & la 
fluctuation qu’on y fent indiquent afTez 
quelle contient une liqueur, & on,ne 
la prendra point pour un abfcès, fi l’on 
fait attention qu’il n’a point précédé 
d’inflammation. 

‘ 104. Si la tumeur efl: peu confidé- 
rable, on pourra en tenter la réfolution 
par les purgatifs, & 'par les topiques 
ftimulants & aftringents (y). 



mercuriaux portent fbuvent aux glandes fa 
livaires. N euf expériences lui ont confirme 
ce que l’analogie lui avoit fuggere. Journal 

de Médec* Mars 17 Il feroit à fouhaiter 
que ce moyen curatif réuflit de même fur 
ious les fujets : cela feroit plus commode, 
plus court, plus fur & moins cruel que d em¬ 
ployer le fer ou le feu,, comme on a fait juf- 


qu’à préfent. 

(y) 7 £,, Cor tic. granat. herl. hyffop.fal. me.- 
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loy. Si cette méthode ne réufiîtpas , 

ou que la tumeur foit fort grofle , il 
faudra l'ouvrir pour donner ifTue à la 
matière aqueufe ou vifqueufe qui y eft 
contenue (?), & prendre bien garde, 



rin. au 3 ij. Mifc. f. pulv. tumori afplieandur. 
• Vel If. jlor . lalaujl,. aium. gall. ~âa § fi. 
Coque ex aquâ f onta.no. tb j fi. ad tfe j. Colatu- 
ra P ro lotione ufurpetur. Foreftus dit avoir 
guéri plufieurs de ces tumeurs avec de fem* 
blables remèdes. Lib, 14. obf, 09^ 

(?) Van Swieten fut appelle à Rotterdam 
pour une femme qui étoit malade de la grè-t 
nouillette. Elle s’étoit mordu le deiïous de' 
la langue il y avoit environ fix femaines ; &r 
bientôt apres , il lui étoit furvenü tous la* 
langue une tumeur , qui s’étoit accrue par 
degrés, au point de remplir tout l’efpace qui 
eil^entre la langue & les dents incifives de 
la mâchoire inferieure , & meme de l’em¬ 
pêcher d’avaler. On avoit e%é tous les re- 
medes externes & internes y mais inutile— 
«lent ; il fit ouvrir la tumeur fur le champ,, 
& il en fortit une grande quantité d’humeur* 
limpide & vifqueufe ; il lui fit laver la bou— 

G ^ e » avec une fomentation aftringente ^ 
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en faifant cette opération, de blefîêï 
les vaifleaux qni font fous la langue. 
Après qu’on a fait l’incifion , il faut 
prelfer avec le doigt tout le long du 
conduit, afin d’en faire fortir ce qui 
pourroit y avoir arrêté la falive s & la» 



de temps en temps, pendant quelques Jours». 
& elle fut guérie parfaitement en peu de 

temps. Comment. in§. 7 96* vol* z.-Mon 

père a vu deux cas pareils , & M. Monro » 
Chirurgien au Régiment de Hume , en a 
aufli rencontré un , ils les ont guéris à peu 
près de la même manière ; mais ils n’ont pu 
déterminer ni le fiége , ni la caufe de la mala¬ 
die. —— * [ M. de la Paye a été témoin d’une 
grenouillette d’un volume fî çonfîdérable » 
qu’elle empêchoit le malade de parler & de- 
fermer la bouche. On ouvrit cette tumeur 
dans toute fpn étendue , & il en fortit au 
moins une demi-livre de matière plâtreufè; 
©n emporta une grand© partie du kyfle, & 
çn fit tomber le refie par Fufage des con- 

iomptifs adoucis. Le malade fut parfaite¬ 
ment gué$i, & parla enfuit© avec facilité» fie- 
mrfrjkr V'mis.p* 
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ver enfuite le fac avec des déterfîfs lé¬ 
gèrement aftringenrs (a) ; on aura foin 
de tenir ouvert l’orifice de l’incifion 
en y introduifant fouvent une fonde ou 
quelque chofe de femblable. 

De l hydrocèle dn cordon fpermatique . 

105. L’hydrocèle, qui a fon fiége 
dans le cordon fpermatique, peut fe 
former de la même manière que les 
autres hydatides (b) , ou bien la poche 
dans laquelle l’eau s’amafTe n’eft autre 
chofe que le fac herniaire qui relie 

apres la réduâion d’une hernie, & dont 

les parois fe font collées enfemble à 
fa partie fupérieure ( c ). De quelque 



(a) Spirit. vin. galtic. 3 j. Aq. Caïcif, 

| iv. MelL rof. I E. Mifc, - VelTf. Aluni, 

d j* fulv. in aq. rof.. § iij. f yr . tolut. § j. Mifc, 
(b) Voyez.-en des exemples dans Garcngeot, 
Opérât, de Chirar , Obf 2,8, — Saviard. üijl 
x%.. —- Le Dran. Ob[~. 75. 

(O On peut voir de ces cas-là dans Bidloe» 
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. * * •* /- ' ‘ 

manière que fe foit formé cet hydro¬ 
cèle on le reconnoîtra aifément par 
les fîgnes que j’ai rapportés dans le 
§» ioo» On pourra aufli le diftingues 
de l’hydrocèle qui a fon fiége entre les 
tuniques du tefticule , parce que dans 
celui dont il eft quéftion maintenant, 
il eft facile de fentir le- tefticule au- 
deftous du kyfte ; au lieu que dans 
Fautre efpéce , comme il eft flottant 
au milieu de l’eau qui l'environne, il eft 
prefque impoftible de le fentir autaâ* 

107. Il faut traiter cet hydrocèle par 
la méthode propofée dans le §. 101. 
ayant foin de faire Fincifion fur le côté 
externe du fcrotum. Par ce moyen, oit 
fera plus fur d’éviter les gros vaifleaux 
l’eau fera plus promptement évacuée-, 
& il fera plus aile d’appliquer les pan- 
fements (d). 

■ ■ ■———■m irf 1 1 ■ ■ ■■ 1 g 

Anat.tab . 3 i.fîg. 3 .S"4. — Le Dran. Réji.fur 

Volf. 58. 

(d) Voyez des exemples de pareilles cures^ 
iàxisdes EJf. d'Edimb». vol,. 5:- an,. 
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Des kyf.es hydropiques formés entre les 
parties contenantes du bas-ventre . 

108. L’hydropifie enkyftée qui æ 
fon fiége entre les ten'dons des muf- 
clés obliques & ceux des mufcles tranft 
verfes, ou entre ces tendons & le péri¬ 
toine ( e ) , a tous Ijes fymptomes qui 



( e ) Les Auteurs parlent d’hydropiixes for¬ 
mées entre les membranes du péritoine j 
mais le péritoine étant une membrane lim- 
ple , il n’eft pas poftible qu’il s’amaiïe de 
l’eau dans (a fubftance. - Ce qui fait qu’on' 
s’efl exprimé de cette manière , c’eft que le 
tilîu cellulaire , qui revêt la furface exté¬ 
rieure du péritoine , eft appelle communé¬ 
ment membrane externe ou lame externe du 
péritoine , quoique cette dénomination foit: 
très-impropre ; c’eft entre ce tiffu cellulaire & 
le péritoine que fe forment les amas d'eaux, 
dont il eft ici queftion. * [ Il n’elï pas facile de 
diftinguer de l’afcite l’hydropilie enkyftée, qui 
a Ion liège dans ce qu’on appelle impropre¬ 
ment laduplicature du péritoine. Comme no¬ 
tre Auteur ne fait point mention des lignes 
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qui peuvent fèrvir à reconnoître cette efpéce 
d’hydropifîe, je vais en rapporter quelques- 
uns d’apres les meilleurs obfêryateurs. i°» 
Le malade fènt une douleur obtufe & une 
legere tenfion dans le commencement de la 
maladie ; 2 0 . le progrès de l’enflure eftplus 
lent que dans l’afcite ; 3 0 . la tumeur fè porte 
plus en dehors & dans les divers mouve¬ 
ments du malade , le ventre change moins 
de figure & paraît tendu plus également ; 
4°. il eft plus ordinaire d’appercevoir une 
proéminence du nombril dans cette maladie 
que dans l’afcite ; 5 0 . les malades fe trou¬ 
vent moins gênés de la refpiration en mar¬ 
chant & en montant ; 6 °. l’appétit fe fou- 
tic nt mieux, & la foif eft moindre ; le 
vifage n’eft pas tant changé ; 8°. l’urine efl 
plus en proportion avec la boiflbn ; ( C’eft 
une remarque d’Arnaud , citée par Garen- 
geot r Tom. 1. p. 240, que pour reconnoître 
le fîége de l’hydropifie , il faut voir fî l’u« 
rine eft en jufte quantité comme dans l’étac 
naturel ; auquel cas , il y a apparence que 
Feau eft enfermée dans un fac particulier.} 
9 0 . l’oedème des Jambes qui précédé ou ac¬ 
compagne ordinairement l’enflure du ventre- 
dans l’afcite , ne paroit dans l’hydropifie 
enfeyftée que lorfqu’elle eft confirmée & 
qu’elle a déjà duré long-temps ; iq°. le» 
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font communs aux hydatides (/) ; & 



femmes peuvent concevoir malgré cette 
maladie ; n°. leurs régies coulent en plus 
grande abondance que dans l’afcite , quoi¬ 
que pourtant irrégulièrement ; n?. les re¬ 
mèdes qui fervent dans l’afcite ordinaire , 
fie font pas ici d’un grand fecours. Voye\ 
Littré Acad . des Scienc. ann . 1707. Voyez 
dans le Journal de Med. Mai 1719, l a def- 
cription de cette hydropilîe , d’après la di£ 
feâion d une femme qui en éroit morte. Les 
lignes diagnoflics font à peu près les mêmes 
que ceux que je rapporte ici : j’ai été fort 
aife d’y trouver auflî que ïmbilic étoit le 
lieu le plus élevé de la tumeur . Ce fait con¬ 
firme le quatrième ligne que j’en ai donné 
ici, contre Allen , qui dit que le ligne pa¬ 
thognomonique de cette maladie , elî au 
contraire le peu d’élévation du nombril. 
Au relie, on peut voir par tous les faits qui 
font cites ici, que l’hydropilîe du péritoine 
n eft pas aufli rare & autant inconnue dans 
les écrits des Médecins, que le penfe l’Au¬ 
teur de cette obfervation , qui, d’ailleurs, 
contient des chofes très-utiles pour le dia- 
gnoftic & le prognoÛic de cette maladie.] 
(f) La femme d’un Peintre , nommé 
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il faut la traiter par la méthode expo- 
fée dans le§. ioi. On mettra enfuite 

if* 

■ ■ ■ . ■■!!■ — ■■■! ■■■■ ■ ■■ -»« - —■ ■ >■■■■— —» 

v : J " 

Flinchius, devint hydropique à la fuite d’un 
dérangement dans l’évacuation menftruelle. 

* V 

‘Son ventre enfla prodigieufement pendant 
fept ans , fins qu’elle relTentît d’autre in¬ 
commodité , que celle que lui devoir né- 
eefîairement caufer un poids fl énorme. 
Après fa mort, on l’ouvrit, & on trouva cent 
dix Livres d’eau entre les deux lames du pé¬ 
ritoine , qui étoient chacune de l’épailfeur du 
petit doigt. Quand on eût ouvert la cavité 
du bas-ventre , on apperçut les inteflins en 
bon état ; il n’y avoir que le rein gauche 
qui parût plus gros qu’il n’eft ordinairement, 
£c les trompes de fallope que l’on trouva 
enflées & non percées. Tulp . obf. lib. 4. obf. 

44.-Voyez plufleurs obfêrvations de ces 

leyfles , attachés à la furface externe du pé¬ 
ritoine , dans les TranfaSl. phil. num. 106. 
& Z07, — Dans les Mémoires de VAcad, des 
Sciences ann. 1707» &* dans d’autres Collec~ 

tions . - Mead trouva dans un cadavre 

une grande quantité d’ea-u mêlée avec des 
hydatides , entre le péritoine & les muf- 
cles rraniVerles ; de plus , environ fept 
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en ufage les remèdes qui feront pref- 
çrits plus bas contre l’hydropifie af* 



©u huit livres d’une liqueur un peu épaifTe 
& vifqueufè dans ia duplicature du péritoi- 
ne , & en outre beaucoup d’eau épanchée 
dans la cavité de l’abdomen ; de forte qu’il 
eût un exemple des trois espèces d’afcites 
qu’il diflingue , compliquées dans le même 
fujet. Monit. med. cap. viij. — Le Doâeur 
Camper , Profefleur d’Anatomie à Franc- 
quar, m’a dit avoir trouvé un jour uné gran- 
de quantité d’eau , ramaflee dans les gaines 
tendineufès des mufcles droitsde l’abdomen, 
lefquelles fe treuvoient divifées en autant 
de cavités différentes par les interférions 
tendineufès de ces mufcles. — ■ Une femme 
grofle de fîx mois , qui s’étoit beaucoup 
plainte d’anxiétés, de malaifes & de difficulté 
de refpirer , mourut d’une hydropifîe en- 
kyftée ; le péritoine, à l’endroit où il cou¬ 
vre la patrie inférieure du diaphragme , for- 
moit un fac d’une groffeur furprenante, dans 
lequel on trouva plus de deux cens hyda- 
tides de différent vo lume , féparées les unes 
des autres , & flottantes au milieu d’une ma¬ 
tière purulente. A fl. phjf. med. A. N. C. 
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cite. Mais on doit le plus compter fur 
les moyens propofés dans le §. roi, 
lettres fi & y. 



vol 8. ohf. $. — * [ Èn i7z; j auprès d’AI- 
torff , on fit l’ouverture du cadavre d’une 
femme , morte d’une hydropifie qu’elle avoit 
depuis fept ans.. Son ventre avoit plus de 
neuf pieds de circonférence , & il y avoit 
cinq pieds de difiance depuis le creux de 
l’efiomac jufqu’au pubis : le refie du corps 
étoit atrophié. Après qu’on eût tiré plus 
de deux cruches d’eau , on découvrit d’a¬ 
bord un lac que formoit le péritoine , & qui 
couvroit les inteflins ; on trouva enfui- 
te du côté droit, vers la crête de l’os des 
aies , unfteatome, pelant cinquante-deux 
livres & demie , lequel étoit adhérent au 
iyfie formé par le péritoine : aucun des vifc 
cères, excepté la veflie , les reins & la ma¬ 
trice , n’étoit dans fa fituation naturelle ; 
ils étoient tous repouiïes en haut vers le dia¬ 
phragme , qui Ce trouvoit tellement prefle, 
que la malade avoit été plufieurs fois lur le 
point d’être luffoquée ; elle avoit vécu long¬ 
temps fans pouvoir fe tenir ni aflife, ni cou¬ 
chée , & elle étoit obligée , pour refpire* 
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Si l’on a fait une trop petite ouver¬ 
ture , ou fi l’on n y a introduit qu’une 
petite cannule par laquelle les matières 
cpailîès contenues ordinairement dans 
un kyfte ne puilTent point paffer, il 

faudia neçelïairement aggrandir l’ou¬ 
verture. 

I 

Des Hydropi/les enlyflées qui ont leur 
Jîége dam la cavité du bas-ventre. 

10p. On a donné le nom d'Hydrops 
ttfcites claufus , ou hydropifie enkyftée 
du bas-ventre, généralement à toutes 
les tumeurs hydropiques qui ont leur 
liège dans l’abdomen, foit q Ue le pé- 
ritoine lui-même forme une poche qui 



avec an peu plu. de facilité, de fe tenir prefque 
tou,car. fur fe. genoux. Scbeffler in Haller, col. 
lett, difput.patholog.Tom. 4. p. 1 83_* £ Voyez 

encore quelques exemples de l’hydropifîedu 
péritoine & des hydropifîes en&yftées en gé¬ 
néral , dans les Mémoires de l’Academie de 

Chirurgie, Tom, z. p. 43 j. ] 
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s’avance dans la cavité, ou que ce . 
foient des kyftes attachés à la furface 
ou dans l’intérieur des vifcères flot¬ 


tants dans le bas-ventre (g). Ces tu- 



(g) Sennert rapporte, d’après Cordants , 
que l’on trouva, dans toutes les cavités du 
corps d’une' femme , des hydatides remplies 
d’une eau citrine ; il y en avoir non-feule¬ 
ment dans le ventre & dans la poitrine , 
mais encore dans la matrice , dans la vef- 
g e , dans les reins , dans le péricarde , dans 
le foie , dans la ratte , &e. En un mot , il 
dit que fi on s’étoit donné la peine de comp¬ 
ter ces hydatides , omen auroit compté plus 

de huit cens. Lïb. 3. p. «V- 3 f 

— Ruifch trouva dans le cadavre d une vieille 
fille quantité d’hydatides de différentes grof- 
feurs ; les unes n’étoient pas plus grofTes 
qu’une noifette ; les autres étoieat grofTes 
comme le poing : elles étoient toutes rem¬ 
plies d’une matière vifqueufe, Obf, Anat, 
Chirurg. obf. 4 6 . — Le même Auteur trouva 
dans le corps d’une femme morte dans urt 
accès d’aflhme, un grand fac rempli d hyr 
datides , qui étoit placé au-deffus de 1 ef- 

tomac. Cette femme av.oit eû une grande 


à 
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meurs enkyftées font au toucher la 
meme împreffion que les hydatides ; 



difficulté de refpirer, une fièvre confiante; 

& Peuvent des maux d'eflomac. llid. 0 lr. 
y. - Blancard a donné l’obfervation d’une 
fcmme dont l’eftomac étoit fort diilendu , 

J C0 " Ien0It grand nombre d'hydatides 
dans fa membrane interne , avec un kyûe 

plan d eau , attaché à la furface intérieure 

u Pylore. Prax. mei. p. cap. 8. _ Une 
Tietlle femme d’environ foixante ans, fe nt ; t 
une douleur très-vive dans la région du bas- 

ventre , enfin te elle enfla infenflblement Sc 

par degrés l’efpace de deux ans , au bout • 
defquels el,e mourut. A l’ouverture du ca¬ 
davre , on trouva le cœur très-gros , aves 
un polype confidérable dans l’un de fes ven¬ 
tricules ; les poumons étoient adhérents à 

la plevre dans toute leur furface ; il y avoit 
dans le bas-ventre un leyfie qui en remplif- 

f “t t0 “ K l * «Pncité , & qui contenoi, en- 

viron dix-fept I,vres d’une fërofité jaunâtre : 

ce fac fembloit partager l’épiploon en deux ; 

■1 avoit des ligaments , des vailTeaux fa„- 

gums ; & par f a partie j n fé rifrure ü £ . 

adhcrent.au fphintfçr de la yeflïe. Ephemer.' 

" v. 
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& il eft aifé de les diftinguer de l’afcite 

propxemeut dite , parce que l’eau refte 



Germait. 1741. obf 5 > 4 * — Un Chirurgien 
ignorant , en voulant faire 1 operation de 
l’empyème à une femme à qui il fuppofoit 
une colleâion de pus dans la poitrine , per¬ 
ça maladroitement l’abdomen dans 1 hypo- 
chondre droit : il fortit un grand nombre 
d’hydatides par la plaie , & la femme mou¬ 
rut bientôt après cette opération. On 1 ou¬ 
vrit en préfènce de Ruyfch, & on n apper- 
çut rien dans la poitrine qui fut contre na¬ 
ture ; mais lorlqu’on vint a examiner le 
bas-ventre , on trouva le foie adhérent au 
péritoine ; & toute la fubftance de ce vif-, 
cère , n’étoit qu’une maffe compofée d’hy¬ 
datides : on reconnut auffi le trou que le 
Chirurgien y avoit fait , comptant entrer 
dans la poitrine. Ruyfch, obf. Anat. Chirurg. 
obf 65. — Littré trouva dans le grand lobe 
du foie une grande cavité, dans laquelle il 
y avoit un grand nombre de véficules ova¬ 
les , remplies d’une liqueur tranfparente & 
vifqueufe. Hift. de l'Acad. des Sc. 1704-~ 
M. Morand a trouvé dans le corps d’un in¬ 
valide à Paris , deux facs pleins d’hydati- 

toujours 
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toujours à peu près dans la même pla¬ 
ce ; au lieu que dans l’afcite elle change 



des ; ils rempliflbient prefque toute la ca¬ 
vité du bafiTin : l’un de ces kyfles avoit huit 
pouces de longueur & autant de largeur, & 
étoit adhérent au fond de la veffie ; l’autre, 
qui tenoit a fon col, étoit moins confidé- 
rable. Mem. de l'Âcad. des Sc. i 7 iz, - Une 

femme de quarante-quatre ansfe crutgroflè 

quelque temps après fon mariage : f on ven¬ 
tre enfla de plus en plus; au bout de quel¬ 
ques mais , fa gorge groflît, &, pç quikcon- 
nrmoit encore dans fon opinion de groiïefiè, 
elle en pouvoit tirer une liqueur kiteufe’ 
Les neuf mois étant paflès , comme elle ne 
fentoit aucuns %nes du travail, elle vit bien 

qu’elle s’étoit trompée , & elle commença 
alors à faire quelques remèdes , mais fans 
aucun fuccès : elle languit encore deux ans, 
enfin elle mourut. M. Turner trouva envi¬ 
ron huit pintes d’eau renfermées dans une 
membrane tranfparente, qui paroiiToit adhé¬ 
rente à la matrice ; mais en l’examinant plus 
attentivement , il reconnut que c’étoit la 
membrane externe de ce vifcère. Philof. 

tranfatt v n p , *07. Voyez dans les Epbé- 

K ■ ' 
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de placeù chaque mouvement que fait 
le malade, & fe porte toujours à l’en¬ 
droit le plus déclive. 


mérides d’Allemagne l’obfervation d’un k yf- 
te que l’on trouva adhérent à la matrice , il 
contenoit cent douze mefures d’eau ( mefure 
d’Allemagne), ann. 1742,. obf. 514. — Un autre 
kyfle en avoir quatre-vingt-huit mefiires. 

Mifc. Cur. A. JY. C. ann. 8. obf. 13. — * 
[A l’ouverture du cadavre d’une fille hydro¬ 
pique , on fit fortir d’abord par une léger® 
incifîon faite dansl’hypochondre droit, cin- 
quante-fix livres d’eau, qui'reiïëmbloit à de la 
bierre mouffeufe, par la couleur & la con¬ 
fidence. On dilata l’ouverture, & il en for- 
tit enluite une matière purulente & fœtide, 
& même desportions d’épiploon qui fentoient 
très-mauvais ; on trouva dans la région in¬ 
guinale gauche une tumeur confidérable , 
adhérente aux membranes voifines , ayant 
des vaifieaux fanguins , laquelle étant dé¬ 
tachée pefoit fix livres & demie. En 1 exa¬ 
minant plus attentivement , on reconnut 
que ce n’étoit autre choie qu’un amas dhy- 
datides , renfermées dans une membrane 
commune , de differentes grofleurs, & rem- 
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Quand c’eft Je péritoine qui forme 
J® fac, la tumeur fe fent prefque tou- 

*j' *••• \ tm 1 V ' ^ » , * * •. * • -lt _ . n 

plies d’une matière gélatineufè , de couleur 
différente dans les différentes hydatides. 
Le péritoine étoit de l’épaiffeur de la peau ; 
le rein gauche , de la grofïêur de la ratte;; 
& le pancréas etoit dur comme un cartila¬ 
ge : outre cette poche membraneufe , il y 
avoit encore une infinité d’hydatides de tou¬ 
te forte de volumes dans différents endroits 
du corps , même dans le ventricule droit du 
cceur , qui croit flafque contre là nature» 
Sal\man in Haller, Colle 51 , pathol. tom. 4. p+ 

2.48. — Mais de toutesles obfervations d’hy¬ 
datides , je n’en ai point trouvé d’auffi fîn- 
guliere que celle qui fait le fujet d’une differ- 
tation de Brehm , publiée à Erford en 174^ 
Dans le cadavre d’une femme , le péritoine 
<& le mufcle oblique interne ne faifoient 
qu’une maffe fquirreufè , remplie d’hydati¬ 
des de différentes grandeurs & de différentes 
figures. Avant que de pouvoir découvrir les 
-vifcères abdominaux , on avoir déjà déta¬ 
che un allez grand nombre de ces véiîcules 
•pour en remplir une rnefure d’Allemagne 
& quelques platsfans compter celles qui 
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jours au même endroit ; au lieu que lesi 
kyftes hydropiques qui prennent naif- 
fance fur quelqu’un des vifcères flot¬ 
tants dans le bas-ventre, tombent un 
peu vers le bas quand le malade chan- w 
ge de pofture, dans le commencement 
de la maladie ; mais dans la fuite, ou 


étoient tombées à terre ; outre cela, il y 
en avoit une multitude innombrable dans 
prefque tous les vifcères du bas-ventre, & de 
la poitrine, & il en étoit déjà forti plufieurs 
centaines , par une incifîon qu’on avoit faite 
-du vivant de la femme. Cette obfervation 
efl des plus curieufes : en peut la voir dans 
le volume du Recueil de M. Haller , que 
j’ai déjà cité plulïeurs fois , pag. 2,56 ; elle 
eft luivie d’une explication détaillée de l’hy- 
dropifîe en général, & particuliérement de 
i’efpéce qu’on appelle enkyftée. Mais l’Au¬ 
teur paroît fe tromper , en regardant toute 
hydropifîe comme une extravafion de la lym¬ 
phe , & en faifant conüfter la nature de l’hy- 
datide dans la dilatation des glandes : j ai 
déjà eu occafîon de réfuter ces deux aller2 
rions, J 
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ils deviennent trop gros pour qu’on 
puifle s’appercevoir de ce mouvement, 
ou ils s’attachent au péritoine, & ne 
changent plus de fituation. 

Il n’eft pas aifé de reconnoître les 
kyftes formés dans la fubftance du foie 
ou de la ratte. Il eft très-difficile auffi 
d® découvrir quantité de petites hy- 
datides difperfées dans le bas-ventre, 
parce qu’il eft prefque impoffible de 
les diftinguer des ftéatomes ou autres 
tumeurs de cette nature, la hu&uation 
du liquide qu’elles renferment étant 
tout a fait infenfibîe à travers les té¬ 


guments & les mufcles. 

no. On peut comprendre encore 
dans le genre des hydropifïes enkyf- 
tées du bas-ventre, les hydatides des 
ovaires, dont les Auteurs ont donné 


des defcriptions particulières , fans 
quelles aient rien cependant qui mé¬ 


rite qu’on les diftingue des autres hy¬ 
datides. Car je ne crois pas qu’il foit 
fort utile d’entrer en difpute pourfça- 

V *“ * 

Knj 
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voir fi ces hydatides font formées dans' 
les véficules qu’on appelle communé¬ 
ment œufs , ou fi elles ne font que l’ef¬ 
fet de la diftention des cellules qui 
compofent le tilfu dans lequel ces ceufs 


font logés (/z). 



Xh) le Doreur Samfon a donné , dansiez 

Tranfaétions philofophiques, l’hifioire de la, 
diffeâion d'une femme qui étoitmorte d’u¬ 
ne hydropifie de l’ovaire. Il n’y avoit pas 
d’eau épanchée dans la cavité de l’abdo¬ 
men ; mais il étoit plein de veilles de dif¬ 
férentes grandeurs, remplies d’une humeur 
YÎfqueufe , dont les unes étoient allez am¬ 
ples pour contenir vingt livres de cette li¬ 
queur ; les autres étoient groffes à peu près 
comme la tête d’un enfant ; d’autres étoient 
de la groffeur d’une orange ; d’autres enfin 
pas plus grolTes que des noix. En exami¬ 
nant ces veflles , il trouva que ce n’étoit 
autre chofe que les œufs de l’ovaire gauche 
qui avoient fouffert une fi prodigieufe difi- 
tention : il dit que pour avoir une idée de 
3a forme de cet ovaire , il faut s’imaginer 
«ne quarantaine de veilles d’inégale grolfeur. 
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in. Le traitement de tous ces dif¬ 
férents kyftes hydropiques ne diffère 



attachées les unes aux autres , à peu près 


comme- une botte d’oignons .• toutes ces 
hydatides enfemble contenoient environ cent 
douze livres de férofîté. Philof, Tranf. n 0 .. 
140. — Une femme , qui mourut d hydro- 
pifie , avoit l’ovâire gauche fl confidérable- 
ment enflé qu’il pefoit trente-fept livres ; il 
étoit partagé en plufleurs kyftes , flnguliére- 
ment arrangés enfemble ; les uns, conte¬ 
noient une eau limpide ; les autres , une li= 
queur gélatineufe. ; d’autres , une matière 
femblable à de la crème ; d’autres une fub- 
ftance de la nature du fuif. Cet ovaire pa- 
loifïoit en quelques endroits d’une nature 
glanduleufb ; dans d’autres , il avoit l’appa¬ 
rence d’une maflè charnue : l’épiploon étoit 
aufli plus épais que dans l’état naturel, & 
partagé à peu près de la même manière, 
en plufîeurs kyftes, qui renfermoient diffé¬ 
rentes fortes de fluides. Le poids de toutes 
ces matières , comprimant les inteftins grê¬ 
les , y avoit caufé jine gangrène , dont la 
malade mourut en deux jours. Rid/eji. obf. 
med.praâ, £> jihyfiol.obf. 33.—Voyez des di£ 

K iv 
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prefque point de celui qui a été pro- 
pofé dans le §. ioi (i). Mais il faut 



fedions d’ovaires hydropiques , dans l’Adé- 
nographie de Nuek , ckap. 8 ; dans ies Tran- 
fadions philofophiques , n°. 4 66 ; 8 c dans 
Bonet, Sepuchret. Anat. lib. 3. cap. zi. — 
Dans le cadavre d’une femme qui étoit mor¬ 
te d’hydropifie, on trouva l’ovaire droit long 
& large de près d’un pied , & épais de fix 
pouces ; il étoit compofé d’un grand nom¬ 
bre de petits facs de différents volumes , 
qui contenoient une matière glaireufe, fem- 
blable à du mucilage ou à du miel ; iî y 
avoit en outre un kyfie confidérable , con¬ 
tenant près de cinquante-deux livres d’eau , 
lequel, fuivant toutes les apparences, n’é- 
toit autre chofè que la tunique externe de 
l’ovaire, ou peut-être une des hydatides qui 
étoit devenue fi g rode ; la trompe de fal- 
lope étoit auflî allongée & augmentée en 
diamètre : du refie, il n’y avoit rien con¬ 
tre nature dans tous les autres vilcères , à 
l’exception de deux concrétions qui Ce trou¬ 
vèrent dans la véficule du fiel. EJ([. d’Edimb , 
vol. y. art. 7 j. 

( i) Une femme, nommée Marguerite Mil* 
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îobferver que tant que le facrefte mo¬ 
bile , il n’eft prefque pas fufceptible 

lar , fut attaquée après fès couches d’une 
violente douleur au côté gauche. Son ven¬ 
tre commença a enfler ; & après treize ans, 
la tumeur etoit devenue fl confldérabie qu’elle 
occupoit tout le côté gauche & qu’elle fem- 
bloit devoir abfcéder. L’incommodité que 
fouffroit la malade , jointe à la réfolution 
de cette femme & à fon importunité , en¬ 
gagea le Do&eur Houflon à ouvrir cette 
tumeur. Il fit d abord fon inciflon de la lon¬ 
gueur d’un pouce environ ; mais comme il 
ne fortoit encore rien , il l’aggrandit de 
deux ou trois pouces , alors il commença 
à s’écouler par cette ouverture un peu de 
matière glaireufe : enfùite ayant enfoncé 
dans la plaie un morceau de bois envelop¬ 
pe de charpie par le bout, il en rira une fhb- 
flance gélatmeufè de la longueur de plus de 
flx pieds fur dix pouces de large ; après quoi 
on remplit encore neuf pintes d’une matière 
femblable à celle qu’on obferve dans les 
tumeurs ftéatomateufes & athéromateufes , 
dans laquelle il y avoir un grand, nombre 
.d’hydatides de différents volumes, cjpnt quel- 
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d'aucune opération chirurgicale * à 
moins que l’on ne voulût ouvrir le: 


ques-unes étoient plus grofles que des oran¬ 
ges. Après qu’il eut ainfi évacué toutes ces 
différentes matières , il recoufit la plaie ; & 
moyennant un panfement convenable & dés 
remèdes internes , propres à fortifier , il 
eût la làtisfaéiion de voir fa malade rétablie 
au bout de quelques femaines. De toutes 
les circonllances de cette hiftoîre , il. con- 
clud que c’etcit: l’ovaire qui étoit afiedéi 
Phiiof. Tranfafl. n°. 381 3.—M. Mo¬ 

rand dit avoir traité une malade attaquée 
de l’fydropifie de l’ovaire , à laquelle il a 
fbuvent tiré dix-huit pintes d’eau à la fois 5; 
elle étoit fi peu incommodée de l’opéra¬ 
tion qu’elle avoit coutume d’aller le len¬ 
demain à la campagne. Sur ceia , il propo- 
la , en manière de problème ,, fi l'on ne 
pourroit p.<s entreprendre avec fureté l’exr 
tirpafon de l’ovaire , quand 1-hydrcpifie 
vient de tumeurs dures ou fquirreufes, puis¬ 
qu’on voit tous les jours les femelles des 
animaux furvivre à cette opération. 
de CAcad., de Chirurg . vol ». p. 453 . — *' 
t Onpeu^voiv au. meme endroit pluiîeurs 
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Bas-ventre pour en tenter l’extirpa¬ 
tion. Mais ce feroit une opération trop 
cruelle à la fois & trop dangereufe pour 
une aufli petite incommodité que celle 
que les malades fouffrent dans les com¬ 
mencements de cette maladie (*;. 



obfervations & réflexions fur l’hydropifie des 
ovaires. ] 


(*) [ J’ajouterai ici quelques obfervations 
de ces tumeurs enkyftées des ovaires , qui 
pourront fèrvir au diagnoftic & au prognof- 
tic de cette maladie* Peyer ImhofTadonné 
a Baie en 1718 , la delcription d’un ovaire 
hydropique dune vieille fille de cinquante 
ans. Quoique la matrice fut fort petite , 
1 ovaire droit pefbit lui (èul quarante-deux 
livres , fans y comprendre une ou deux me- 


fiires de -férofité qui s’en étoient écoulées ; 
il étoit partagé en un grand nombre de 
cellules pleines d’une matière aufli variée 
en couleur & en confidence qu’il y avoit 
de cellules. La malade^voit porté cette tu- 
meut cinq ans ; elle avoit le ventre très*- 


gros* le nombril fort élevé r les veines cuta¬ 
nées de i'abdomeflvariqueufes^dontquelques- 
etoienrglus grofîes que le pouce relier 

&-vj; - 
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* * *%y. m , 4 . k * C 

Des Hydropijies enkyftées de la poitrine 
il2. Les tumeurs aqueufes formées 


éltoit pâle,maigre,hideufe,ayant appétit &foi£ 
comme en fanté ; Tes urines étoient pâles 
& en petite quantité , le ventre étoit ordî- 

'a 

Clairement conflipé ; elle avoit une difficul¬ 
té de refpirer , fans toux , le fommeil bon » 
le pouls naturel , afîèz. de force pour mar¬ 
cher , à la grolTeur du ventre près : au? 
refie, elle n’étoit enflée en aucun autre en¬ 
droit du corps. Cette maladie lui étoit ve¬ 
nue lors de la: ceflâtion des régies ; elle 
avait eu dans fa jeuneflê plufieurs fluxions», 
& n’avoit jamais été réglée comme il fauU 
Tous les remèdes avoient été inutiles; elle’ 
avoit eu fur la fin de fa vie des accès d’afihme \ 
enfin fes pieds enflèrent ; le mollet de la 
jambe droite s’ulcéra , & elle eut des vo~ 
miflêments avant de mourir. Imhoff. in Haller * 
Colle 8 . pathoL tom.^.p* 377.—-Une femme 
de quarante & quelques années fe crut grofle » 
parce que fès régies étoientarrêtées , que fon 
fèin étoit gonflé de lait, & qu’elle s’imaginoit 
femir le mouvement de fon enfant. L'en¬ 
flure augmenta confidéxablement pendant 
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dans la cavité de la poitrine } foit paç 



*•- > • <fr r î V ' < " . • 

trois ans & demi î on l’ouvrit après fa mort 5 
il fortit de Ibn ventre plus de trente melii- 
les d’une eau jaunâtre très-fétide, & on trou?» 
va une tumeur énorme, formée d’une quan¬ 
tité innombrable d’hydatides rondes de di- 
verfe grandeur , remplies d’une humeur 
muqueufe & purulente ; cette tumeur n’é- 
toit autre choie que l’ovaire droit ; la ma¬ 
trice étoit refoulée julques dans le vagin : 
tous les autres vifcères étoient làins. Vo¬ 
ter. ibid. p. 400. —Une lèmme de loixan- 
te-huit ans , mourut d’une tumeur hydropi¬ 
que qu’elle portoit depuis l’âge de cinquante!. 
Son ventre avoit près de deux aunes de cir¬ 
conférence : on ne trouva point d’eau épan¬ 
chée dans la cavité du bas -ventre : l’ovaire 
droit, qui étoit le liège de la maladie 
péfoit cent livres & demis ; il couvroit 
tous les vifcères abdominaux , & ne for¬ 
mait qu’une cavité remplie d’une humeur 
vifqueufe de couleur de caffé. Vers l’extré¬ 
mité de la trompe de fallope y il y avoit 
plulîeurs hjdatides tranfparentes , remplies 
d’une lymphe femblable au blanc d’œuf.; 

fflilli in Hall, il, p. 447. —• Une jeune £ 1 % 
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de feize a"»s , après avoir fènti des douleurs 
dans le bas ventre , commença à enfler pe¬ 
tit petit. On la foupçonna d’être grofle ; 
ma s on reconnut enfin une hydropifie des 
plus opiniâtres. Son ventre étoit prodigieu- 
fernent gros ; elle avoit cependant l’appétir 
bon , prefque point de foif, urinoit peu : 
mais elle n’avoit été réglée.. Ni les purga¬ 
tifs , ni les fudorifiques, ni les diurétiques' 
ne lui appcrtoient aucun fbulagement; elle" 
étoit tourmentée d’une fi grande difficulté 
de refpirer, que les trois derniers mois de 
fa vie , elle étoit obligée , pour dormir, de 
fè mettre fur fès genoux , le corps panché 
en devant, & la tête appuyée fur un cou£ 
fin , précifément dans la pofiure des fœtus : 
dans le fèin de leurs meres. On eut recours 
à la pondion ; il s écoula en trois jours 
quarante mefu es d’eau ; tout alloit mieux, 
quand il lui furvint une fièvre pourpreufe 
avec délire qui l’emporta dès le quatrième 
jour On ne trouva dans le cadavre aucun ligne 
d’inflammation : il refloit encore dix-neuf 
me Turcs d’eau. Une tumeur énorme occu- 
poit tout le baffin : c’étoit l’ovaire gauche ; 
fès tuniques r'toientfort lâches , épaifies, ou¬ 
vertes en différens endroits ; il eouvroit en¬ 
tièrement la matrice, qui étoit fort petite ; il 

contenait un grand nombre d’Jhydatides de t difi> 
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ferente grandeur, lefquellesétoient remplies 
de férofité & pourvues de beaucoup de vaif" 
féaux fanguins. Le diaphragme étoit'telle¬ 
ment refoulé dans la poitrine, qu’il remon¬ 
toir du côté gauche jufqu’â la deuxième côte », 
& du côté droit, jufqu’àia troifiéme. Les au-!» 
très vifcères,tant du ventre que d^ta poitrine,, 
étoient fort fains.Scfuicher in HaLler . ib.p. 330.- 
On trouve dans Wepfer des obfervations. 
d’ovaires qui contenoient cent vingt livres 
d’eau , & l’hiftoire d’une vieille femme qui’, 
avoit été malade de cette efpéce d’hydropifîe 
pendant vingt ans , & qui mourut d’une autre 
maladie II fuit de toutes ces obfervations 
1 que lhydropifïe de l’ovaire peut exiflet: 
fans que les autres vifcères foient endomma¬ 
gés ; 1°, que cette maladie peut furvenir aux: 
filles comme aux femmes;,3 0 . que l’on peut: 
vivre trés-long-temps avec ces kyiles, à moins; 
qu’il 11’y air d’autres parties ié fées , 4 0 . qu’on, 
peut prendre cette hydropifie dans fes com¬ 
mencements pour une grofreiiè J & que c’efl un- 
moyen de lareconnoître & de la diftinguer des* 
autres elpéces, quand le terme delà groflèfie 
efipaffe^ 3 . qu’elle arrive plus communément: 
aux filles & aux femmes qui font mal.réglées», 
Sc lorfque les régies viennent: à.cefier d'ehes- 
mémes ; 6 que l’on peut tenter la poa&iQû; 


quand la .tumeur, eiLcaniidérable.d 


4 
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la plèvre elle-même (k) , foit par des 
hydatides attachées à quelqu’un des 
vifcères ( 7 ), ou dans l’intérieur de leur 
fubftance ( m) , peuvent être appellées 



( ^ ) En ouvrant le corps d’un homme gui 
etoit mort d’hydropifie , on lui trouva un 
grand amas d’eau verdâtre entre la plèvre & 
les mufcles intercoftaux. Cette liqueur avoit 
û fort diftendu la plèvre, qu’elie formoit un 
grand fac qui rempliffoit prefque toute la ca¬ 
vité de la poitrine:le péricarde étoitauffi plein 
d’eau. Haller , opufcul . pathol. ebf. 12. 

(/) Rolfinkius dit avoir trouvé des hydati¬ 
des dans les membranes du cœur des perlon- 
nes qui avoient été lujettes aux palpitations* 
Bonet . fepulchr. anat . lib. 2.feâî. 8 . obf. 6 . 

(m) Un invalide tomba malade d’une fiè¬ 
vre lente avec une fi grande difficulté de rel- * 
- pirer, qu’il étoit obligé de Ce mettre fur fon 
leant pour pouvoir d’ormir. Ses mains & fes. 
pieds enflèrentfes urines étoient en petite 
quantité, & dépofoientunfédiment briqueté;, 
on n’entendoit point le bruit de la fluduaticn 
des liquides lorfqu’il refpiroit : Après avoir 
langui trois ans , il mourut ( M. Maloët dit 
pendant deux ans;, A l’ouverture du cadavre x 


) 
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en général hydropifies enkyftées de la 
poitrine. 

113. Ces kylles de la poitrine n’ont 
point de lignes pathognomoniques qui 
puifient les faire diftinguer des autres 
tumeurs & des autres maladies de la 



on ne trouva point d’eau dans la cavité de la 
poitrine, mais on vit un kyfte rempli d’eau 
dans chacun des poûmons. Le plus gros de ces 
kyiles avoit environ fîx poucesde longueur, 
& quatre de largeur ; l’autre étoi t long à 
peu près de cinq pouces , & large de trois : 
on trouva auflî fur la lurfàce du foie, une hy- • 
datide longue d'environ trois pouces. Mem. de 
VAcad. des Sç. 173a* obf. de M.Maloët — Un 
gentilhomme de Bourgogne avoit eu pendant 
plufîeurs années des accès d’afthme, avec une 
lièvre lente dont il mourut. On lui trouva de 
l’eau renfermée dans un des côtés de la poitri¬ 
ne , & les poûmons étoienttout remplis d’hy- 
datides qui contenoient une liqueur ténace, 
tranfparente, ayant beaucoup de relfemblance 
avec le blanc d’œuf. Bonet. fepulchr, anat.lib* 

z. fcâl. ï . obf, 3 6 . — Voyez un autre cas pa¬ 
reil. Ibid.fefi , 1, obf 38» 
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poitrine : car la difficulté de refpirer l 
&la bouffiffiire que caufe la compref* 
fion qu’ils font fur les poumons & fur 
les vaiffieaux fanguins , peuvent auffi 
être occafionnées par beaucoup d’au¬ 
tres maladies». 

114. Si on peut par quelque moyen 
que ce foit s'affiner de l’exiftence de 
ces kyftes, alors, 

ci. Suppofé que l'eau foit contenue 
entre la plèvre & la parois formée par 
les mufcles intercoftaux & les côtes, 
il faudra faire une ouverture entre deux 
côtes , à l’endroit où le kyfte eft fîtué, 
& laifîer écouler l’eau à diverfes re- 
prifes en cas qu’elle foit en grande 
quantité ; après quoi on fuivra le trai¬ 
tement indiqué dans le §. IQI * lett. y , 

n °. 1 ou 2 . 

- b. Quand les hydatides ont leur 
fïége dans le médiaftin, il n’y a pas 
d’autre remède que celui dont nous 
avons parlé dans le §. 8p , mais que 

nous n’avons eu garde de confeiller». 
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c. A l’égard des véhicules formées 
dans la fubftance même des poûmons 3 
il faut obferver qu’il eft poflible de les 
faire crever en excitant le rire, la toux, 
l'éternuement ou le vomilfement. Si 
cela réuflit, l’eafa qui fortira de ces vé- 
lîcules pourra fe vuider dans les bron¬ 
ches d’oti elle fera rejettée en toulfant * 
ou bien elle pourra s ''écouler dans la 
cavité de la poitrine , d’où on la tirera 
par la méthode que nous propoferons 
quand nous parlerons de l’hydropifie 
de poitrine. 

Si une poche confidérable venoit 
à crever fubitement dans les bron¬ 
ches , le malade courroit rifque d'être 
fuffoqué avant de pouvoir rejetter 

toute l’eau du kyfte par les efforts 
de la toux. 

De Vhydrophtalmie bâtarde ., 

11 y. L’eau qui s’amaiîe dans un fac: 
formé fur la partie antérieure de l’œil. 
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par exemple dans la conjon&ive (n) l 
ou dans la cornée (o), doit néceflàire- 
ment empêcher les mouvements des 
paupières, & peut même intercepter 
l’entrée des rayons de lumière dans 
l’œil. Mais quand l’ea» elt renfermée 
dans un kyfte qui fe trouve placé entre 
l’œil & l’orbite, elle poulie le globe de 
l’œil en dehors 3 & la vue s’affoiblit , 
ou même fe perd tout à fait. 

11 < 5 iLes deux premières efpéces d’hy¬ 
drophtalmie font fi évidentes qu’on 
doit les reconnoître au premier, coup 

s 

d’œil ; à l’égard de la dernière efpéce s 
elle fe diftinguera facilement de l’hy- 
drophtalmiè véritable » dans laquelle 



(n) Voyez-en un exemple dans les Ephé- 

jtnérides. Dec. 3. ann. 3. obf. 3. 

(0) Boerhaave fait mention d’une lembla- 
ble hydatide de la cornée , qu’il guérit ave« 
une lîmple piquure d’aiguiile. lnjî» med^Cotü-, 
ment, ab Haller. §. 307* 
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c eft le globe même de l’œil qui fe 
trouve diftendu & rempli d’eau. Mais 
il faut bien faire attention aux lignes 

qui caraâérifent les hydatides , afin 

<1 etre alîuré que ce n’eft point une tu¬ 
meur enkyftée dune autre nature. 

117. On guérit ordinairement les 
hydatides de la conjonéfive & de la 
cornee , en y failant une piquûre ou 

une petite incifion , & en procurant 
enfuite la reunion des parties avec 
quelque doux aftringent ou corrobo¬ 


rant (p ). 

118. Le kyfte doit être traité comme 



O 7 ) y* Pulv. facchar. fatum, fal. ammonù 
aa gr. vj. Aq. rofar.fimpl. § xij. M. fiat colly - 
rium .— K el 7 f. pu lv. tut.ppt. 3 j. Vitriol, alb . 
gr. vij./p. vm.gallic. 3 ij. Aq.rofar. § ij. 

facchar. % &. M■ pro colljrio. — Fe/. If. cam- 
phor. 3 j.Jo/z\ m tamillo. ol.oliv, £> 

guent.tutuz 3 ï}.fiat linimentumpalpebris affri- 

candum, —Vel %.fior. rofar. rubr. 3 v j. coyae 
€5? vz/7. rubr. gallic. ai % vj colaturÆ addâ. 

tut.opt.Jpir. vin.gallic.aa. gij. M . utetur . profotu . 
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nous avons dit dans le §• ioi , fauf 
les attentions qu’exige ici un organe 
suffi néceffaire & auffi délicat que 


l’œil. 

Kyftes compofés naturels . 

I ip.L’hydropifie peut avoir Ton fiége 
dans des cavités qui fervent à contenir 
différentes parties, & qu’on peut regar¬ 
der comme des facs ou kyftes naturels. 
Ce font, i° , les ligaments capfulaires 
des articulations : 2°, la cavité qui fert 
à loger le tefticule : 3° , le bas-ventre 
où font renfermés les vifeères qui fer¬ 
vent à F élaboration & à la diftribution 


du chyle, ceux qui font deftinés à la 
fécrétion & à l’excrétion de burine, &c • 
, la poitrine qui contient les poû- 
mons & quelques autres organes : S° > 
le péricarde où le cœur eft logé, avec 
l’origine des gros vaiffeaux : 6 °, la ca¬ 
vité de l’oeil : 7° , les ventricules du 
cerveau : 8° , enfin l’intérieur des ver¬ 


tèbres. 

220 


. Quoique les Anatomiftes dé- 
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montrent que la plupart desjorganes 
qu on dit être renfermés dans ces cavi¬ 
tés , font placés en dehors des mem¬ 
branes qui les tapihent 5 on me per¬ 
mettra cependant de me fervir à ce 
fujet de la façon de parler ordinaire, 
& de confiderer ces organes comme 
s’ils étoient réellement contenus dans 
les cavités. 

121. Ces kyftes naturels ne font pas 

tout d’un coup aufîi diftendus par l’eau 
qui s y épanché, que les kyftes fimples 
dont nous venons de parler , qui doi¬ 
vent en quelque manière leur exiftence 
a la maladie ; & c’eft pour cette raifon 
que dans le commencement, on fent 
bien plus aifément la fluduation dd li¬ 
quide dans un fac compofé, lorfqu’on 
vient à remuer la partie affedée , ou 
qu’on la preffe avec deux doigts alter¬ 
nativement j qu on ne la fentiroit dans 
un kyfte limple. 

La tenfion & le poids du liquide qui 
fe porte toujours en en-bas, fe font 
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bien plus fentir, lorfqu il a la liberté 

de fe mouvoir d’un endroit du fac a 

l’autre , comme cela arrive dans les 

kyftes compofés, que lorfqu’il relie 

toujours dans la meme place , comme 

dans les hydatides. 

Dans les facs compofés, comme 

l’eau peut être ballottée en tout fens, 
& que différents organes y font, pour 
ainli dire , en macération, elle peut 
contrarier de 1 acrimonie bien plus 
promptement que dans les cas des 
kyftes fimples, & conféquemment oc- 
cafionner leroiion des parties quelle 
touche, & meme a fi elle entioit dans 
la malle du fang , produire la fièvre, la 
foif, & d’autres fymptomes. 

Moins un kyfte foudre d’extenfion 
& de prefiion de la part du liquide 
épanché, plus fes vailfeaux abforbants 

confervent de force pour repomper, les 
liqueurs , fuivant la remarque générale 
eue nous avons faite dans le §. 3 6. 

n Da 
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Ve l'Hydropifie des articulations . 

132. L’hydrfcpifîe qui a fon fiége 
dans quelque articulation , fpéciale- 
ment dans celle du genou (q) , pré- 
fènte les memes fymptomes que ceux 
que nous avons décrits dans les §. 4_ 

ïo. Elle cede rarement aux remèdes 



( 7.) Mon pere obfèrvedans fes leçons qu’il 

n’a jamais vû furvenir cette maladie qu’au ge- 
nou , qu il a fouvent eu ocçafion de la remar¬ 
quer , & qu’il l’a guérie quatre fois en appli¬ 
quant feulement fur la partie du papier trempé 
dans du bon vinaigre bien chaud — Et le doc¬ 
teur Simfon dit qu’il a vû guérir, ces tumeurs , 
quand elles étoient prifës à temps, avec un. 
purgatif & les douches d’eau froide, quelque¬ 
fois même avec celles d’eau chaude. (*) 
£ L’Hydropifie de l’articulation efl appellée 
meliceria dans quelques Auteurs , & hydrar- 
thron pu hydranhrus dans d’autres. M. Sauva¬ 
ge l’a nomme , dans fa Pathologie méthodi¬ 
que , iupicrfynovialis aniculi ; & nous appel¬ 
ions allez communément du nom de loupe 
celle qui vient au genou ,} 


h 
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internes, foit que l’on emploie les cor¬ 
roborants , les diurétiques & les dia¬ 
phoniques , foit même qu’on ait re¬ 
cours aux plus forts purgatifs. Il y a 
plus de fuccès à attendre des topiques, 
par exemple des vapeurs de l’efprit- 
de-vin enflammé pour faire fuer la par¬ 
tie affeétée , ou des douches d’eaux 
thermales fulphureufes, telles que font 
les eaux de Bath , de Buxton, d’Aix- 
Ja Chapelle, de Çarlfbad ; ou des fo¬ 
mentations chaudes propofées dans le 
§. 102 , ou enfin de l’application d’un 
«cautère aux environs de la partie ma¬ 
lade. 

Mais fi la maladie réfifte à tous ces 
ïemédes , & que les fymptomes aug¬ 
mentent , il faudra percer le ligament 

^ , ,4 * % .J 

capfulaire avec une lancette, dans la 
partie la plus mince & où il y a le 
moins d’aponévrofe , de vaifleaux & 
de nerfs j je yeux dire le cô$é interné 
du genou. En faifant écouler l’eau par 
pe moyen, on obtient quelquefois la 
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guérifon (r ); mais fouvent auflî l’o- 
fcration eft fuivie d’inflammation , 


(r) Voyez un exemple de cette opération 
dans les Ades des curieux de la nature. On 
fit une inçifîon , de la longueur de quelques 
pouces , à l!articulation du genou, du côté 

interne de ,1a rotule , & il en fortît trois cho- 

pines d’eau, après quoi le malade fut guéri, 
moyennant un panfement convenable & des 
fomentations propres à fortifier la partie. Il 
recouvra l’ufage de cette articulation , & fut 
bientôt en état de marcher. Ad. phyf. med. 
Ac. N&t. Cur. vol 8, obf 27. — Un homme 
de la campagne Ce trouvoit fort incommodé 
depuis quelques mois en marchant, d’une 
tumeur dure & mobile , qui paroiffbit ordi¬ 
nairement au-defious de la rotule , du côté 
interne de la jambe : les parties environnantes 
étoient médiocrement enflées. On çonfitlta 
le dodeur Simfon : il fàifït la tumeur avec le 
doigt & le poucefit fon inçifîon dans l’arti¬ 
culation , & emporta ce corps étranger qui 
étoit de la groffeur environ d’une fève d’ari- 
cot ; il en fortit en même-temps à peu près 
quatre onces d’une liqueur épaiflè & tranipa- 
rente. Le malade ayant voulu marcher ee 
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de fièvre & d’autres fymptomes fâ¬ 
cheux (s) > & la matière contraftant d% 



jour-là même , il lui furvint une fi grande in- 
fiammation & une fi grande douleur, qu’il fut 
encore un an avant d’en être entièrement gué¬ 
ri : cependant à la fin , à force de faire des in¬ 
jections , & au moyen d’un cautère appliqué 
auprès du genou, il fe rétablit entièrement & 
marcha depuis fans aucune incommodité. EJf. 

(?Edimb. vol. 4* art. 10. 

( s ) Un malade avoit une tumeur hydropi- 

itjue dans l’articulation du genou, on fentoit 
même la fluduation d’un liquide dans le liga¬ 
ment capfulaire. On lui donna un coup de 
lancette dans l’articulation du coté internes 
Il enfortit près d’une livre d’eau. On penfa la 
plaie avec un peu de charpie & une petite em¬ 
plâtre , & on couvroit toute l’articulation 
avec des aromatiques & des ftimulans : on fit 
prendre aufli au malade quelques purga¬ 
tifs hydragogues. Nonobfiant toutes ces t 
précautions , l’eau recommença à s’épancher 
au bout de quelques femaines. Un autre Chi¬ 
rurgien fit une grande incifion dans la cavité 
de l’articulation , à la partie externe du ge¬ 
nou ; il s’en fuivit une douleur violente, ac¬ 
compagnée d’une forte .fièvre & d’une grande 

- v' y • .•¥ 
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Facrimonie , il en faut venir à l’ampu» 
tation du membre éomme à l’unique 
remède# 

De VHydropiJie qui a fon Jîége eritre la 

+ ê 

tunique vaginale le tejliculeé 

123. L’épanchement d’eàu qui fè 
fait entre la tunique propre du tefticule 
& la tunique vaginale , forme une ef* 
pcce d’hydrocèle interne , qu’il eft fa* 
cile de diftinguer de toutes les autres 
efpéces , parce qu’on ne peut pas fen* 
tir avec les doigts le tefticule qui eft 
tout entouré d’eau. 


124. Lorfque cette maladie eft nou^ 
Velle , fur-tout fî le fujet eft jeune, on 
la guérit quelquefois par le moyen des 



inflammation , qui fe termina par une fuppu- 


ration abondante. Il fut obligé dé couper 
le membre au-deflùs du genou pour fauver 
la vie au malade , qui manqua périr encore 
de fièvre lente» 

L iij 
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fumigations aromatiques > & d’autres 
remèdes femblables, dont on a donné 
les formules dans les notes fur le §. 72. 
a . Il y a encore d’autres médicaments 
difcufïifs & pénétrants qui peuvent 
avoir de très-bons effets (£)* Tandis 
qu’on fait ufage de ces topiques, il faut 
toujours foutenir les bourfes avec un 
fufpenfoir, & purger de temps en temps 
le malade. 

; - * . \ ; „ • • 

12p. Si tout cela ne réuflif point, il 

faudra percer le kyfte avec une lan¬ 
cette pour en faire fortir l’eau. Les chi¬ 
rurgiens fe fervent communément du 
trocart pour cette opération ; mais la 
lancette convient mieux ici, furtout 
lorfque la quantité d’eau n’effc pas con¬ 
sidérable , car on rifque bien plus de 
bleffer le tefticule avec un trocart qu’a- 

■ (t)lf. Rad.bryon. alb. f i j./oZ. cicut. vulg 
recent. man. ij. mifce & coque in q. f. aq.font.' 
ut fiat f. a. cataplafm. cui addegumm. ammon» 

• in acet. fort, folut, f fi. oh palmoe 3 iij. 


, ' - . I 
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Vec une lancette ( u ). Mais on doit s’at¬ 
tendre à voir la maladie revenir bien¬ 
tôt après que la ponâion a été faite, 
& c’eft pour cela qu’on a appelle cette 
méthode , cure imparfaite ou pallia¬ 
tive* 

12 6. La pon&ion étant faite , on 
peut pour empêcher la récidive, mettre 
en ufage les méthodes propofées dans 
le loi, foit en inje&ant dans le fcro* 
tum des liqueurs propres à fortifier les 
parties ( tv ), foit en excitant une in» 


(u) Voyez dans les Eflais d’Edimbourg, 
vol. ‘y. art. zz , un exemple du rifque qu’il y 
a de blefler le tefticule avec la pointe du tro- 
tâm Cette opération fut fuivie d’une inflam¬ 
mation violente & de la fuppuratïon du telK- 
cule. 


(w) M. Monro , Chirurgien au Régiment 
de Hume, d’après la méthode que mon pere 
a propofée pour guérir l’hydrocèle (par une 
légère inflammation exqitée à deflëin ) entre¬ 
prit d’opérer la cure radicale de cette maladie 
de la maniéré fuivante. Après qu’il eût totale- 

L iv 
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flaitamation par l’introduéHon de quel* 
que corps étranger (x). 



jnent évacué l’eau d’un hydrocèle confidérable-, 
qui avoit déjà été percé plufieurs fois,il injeâa 
dans le fcrotum un peu d’efprit devin, qui fit 
naître une lî violente inflammation que le ma¬ 
lade fut en grand danger;maisles làignéesrépé- 
tées calmèrent les aeoidens, fon malade fu t gué¬ 
ri parfaitement & n’eût plus de rechute.La vio¬ 
lence de l’inflammation qu’avoit exité l’elprit 
de vin dans ce malade, engageale Chirurgien 
à elfayer un remède plus doux dans le premier 
cas qui fe préfenta de traiter un h\ drocèle. 
Lorfqu’ii eût tiré l’eau, il inje&aun peudeviir 
rouge dans le lcrotum ; au moyen de quoi', il 
ne fit naître qu’un dégré d’inflammation fort 
léger , & il ne laiiïà pas de réuflir comme il le 
fouhaitoit* Depuis ce temps-là, il a fait plu-" 

. ueurs autres cures avec ce feul remède. — M» 
Sharp a vû aufli les injections faites avec l’efprit 
de vin fûivies d’une pareille inflammation# « 
Çperat. chap. 9. caf. 4. 

(x) Dans les Efiais d’Edimbourg, vol ÿ» 
art. ii , on propole de laiiTerpendant quelque 
temps la canule dans la tunique vaginale,après 
qu’onafaitlapondionafin qu’en frottant for 
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127. Pour guérir radicalement cette 
efpéce d’hydrocéle , il faut fendre le 
kyfte dans toute fa longueur, prenant 
bien garde que le tefticule ne s’échappe 
du fcrotum par l’orifice de la plaie (y). 


- + 

le tefticule elle puiiïè y exciter une inflamma¬ 
tion. 

« ^ > ' # N * > 

(y ) J’ai vû une fois, après cette opération* 
le tefticule relier hors desbourlès. Il le recou¬ 
vrit dans la fuite de nouvelles chairs & d’unô 
nouvelle peau. — Hildan rapporte ^’obfer- 
vation d’une hydropifîe afcite , dans laquelle 
le fcrotum avoit été prodigieufement enflé 
& enfuite gangrené ; il s’y étoit même fait une 
fi grande efcarre que les teflicules étoient 
tout à découvert. L’eau qui rempliiïoit le 
bas-yentre s’écoula toute par cette voie, il le 
forma fur les teflicules de nouvelles chairs 
grenues, & une autre chair calleufe par-def* 
fus qui leur tint lieu de fcrotum. Le malade 
fut parfaitement guéri de fon hydropifie , 8c 
même il eut dans la liiite plufleurs enfans. 
Cent*' 1. olf. 48. (*) [ Les Chirurgiens ont 
agité longtemps lequel étoit à préférer du 
cautère ou de l’inflrument tranchant pour ©»- 
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Si l’opération étoit fuivie d’une hémor¬ 
ragie considérable , il faudroit avoir 


vrir ces tumeurs. L’une & l’autre pratique a 
Ces avantages &fes inconvénients, mais ilpa- 
roît que les cauftiques font plus dangereux & 
font fouffrir davantage. Wifêman a effayé ces 
deux méthodes fur le même malade qui avoit 
deux hydrocèles à la fois , un de chaque côté. 
Il ouvrit celui du tellicule droit, qui étoit le 
plus conlïdérable, avec le cauftique 5; il en for- 
tit, le lendemain , après qu’il eut emporté 
î’efcarre, une grande quantité d’eau, de ma¬ 
tière corrompue, & de ferofité fanguinolente. 
Il painfà la plaie avec le bafîlicon , & le ma¬ 
lade fut attaqué la nuit fuivante de fièvre & de 
colique ; on le faigna & on continua à le pan- 
fer jufqu’à ce que le kyfte fût tombé par la fup- 
puration. Enfuite on ouvrit l’autre côté avec 
l’infirument tranchant, il en fortit les mêmes 
matières que du premier. Le malade eut à 
fouffrir encore des coliques & la fièvre , juf¬ 
qu’à ce que la poche eût fuppuré , ce qui ar¬ 
riva au bout de dix ou douze jours. Wifeman, 
chirurg. treaiif.' chap. pag . zif. Il parok 
que par /:ette voie de l’inciiîon, l’opération 
fut plus prompte, la cure plutôt terminée. 
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recours aux moyens propres à l’arrê¬ 
ter (f). 


.& que la fuppuration du kyfte , fi nécefîàire 
pour la guérifon radicale, ne s’en établit pas 
moins fûrement que par la méthode du cau¬ 
tère , moyennant les panfements convena¬ 
bles..] 

M. Jamefon fit une petite incifion avec 
un fcalpel dans le Icrotum d’un homme qui 
avoit un hydrocèle , afin d’en tirer l’eau. Il 
fortit environ douze onces de fang tout pur 
par l’orifice de la plaie, après que l’eau en 
eut été évacuée , mais fans aucune douleur ni 
incommodité. Le lendemain le malade le fen- 
tit une grande pefanteur & une efpéce de plé¬ 
nitude au tefticuie. On fit une incifion fur le 
champ dans la tunique vaginale , & il en lor- 
tit une grande quantité de fang épais & coa¬ 
gulé. La plaie fut panfée méthodiquement, 
& la cure fut bientôt terminée fans aucun autre 


accident, car en moins de trois lèmaines la 
tunique vaginale fe colla fi fortement au tefti¬ 
cuie , que le malade n’a jamais eu d’hydrocèle 
depuis ce temps-là. — Voyez deux autres cas 
d’hémorragies après cette opération, dans 
Sharp, Opérât, ch, 9, 

Lvj 
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ter le kyfte de manière à y exciter une 
inflammation , fans laquelle il ne faut 
point lé promettre de cure radicale ; 

% „ , J, • . i H 

parce qu’il arrivera de deux chofes 


' Fune , ou que le fac continuant à four- 


— l’eau conflamment produira une 

fiftule , ou que l’ouverture de la plaie 
venant à fe fermer, l’hydrocèle repa- 
roîtra bientôt comme auparavant. Il 
faut cependant ufer de beaucoup de 
précaution en excitant cette irritation , 
car fouvent elle efl: fuivie d’une inflam¬ 


mation violente & d’une grofle fiè¬ 
vre (a). 


(a) Voyez plufieurs exemples d’hydrocèles 
guéris par une inflammation excitée artifi¬ 
ciellement, dans les notes au £. jor & dans 
les Eflais d’Edimbourg, vol. y, art. n. & dans 
les addit. qui font à la fin du même volume. 
— Les trois premiers malades fiir lefquels 
M. Sharp fit l’incifion de la tunique vaginale 
pour la cure radicale de l’hydrocèle furent en 
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Lorfqu’il fort beaucoup de pus dé 
la cavité de la plaie, il y a beaucoup 
à compter fur la guérifon ; car il s’é¬ 
lève alors du fond du kyfte des chairs 
grenues qui fendront à le' remplir où 
à coller fes parois l’une contré l’autre* 
128, On à propofé depuis peu une 
nouvelle méthode pour la cure radi-* 
cale de cette efpéce d’hydrocèle (b) t 



grand danger » à caufe de la fièvre & de Vin* 
flammation qui lurvinrent- Opérât, ch, 9. —» 


* [ Platev fait mention d’un hydrocèle occa* 
fionné par une violente compreflion de l’aine* 
On avoit fait deux fois la pon&ion, & la ma¬ 
ladie revenoit toujours. Elle fut guérie radi¬ 
calement par l’incifion & par l’application 
des cataplafmes & des emplâtres propres à 
exciter une inflammation * & une abondante 
fuppuration. Injlit. Chirurg, §, 872. — C’é- 
toit au'flS la pratique de Marini d’exciter la 
fuppuration pour la cure radicale de l’hydro¬ 
cèle. Pratica delle principdi operadoni , ch. 14 

p, 130. ] 

la première édition de cet Ëflai» 
M, Douglas a publié un Ouvrage fur l’hy- 
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C’eft d'emporter ia plus grande partie 

de la tunique vaginale, 8 c de traiter 



drocèle, dans lequel il recommande de dé¬ 
truire une grande partie de la tunique vagi¬ 
nale , comme étant la méthode la plus fiire 
& la meilleure qu’on puiflè pratiquer pour 

la cure radicale de cette maladie. Voici com- 

• » * 

me il faut opérer fuivant cette méthode. 

Après avoir mis le malade en fituation, il 
faut emporter un lambeau oval de la peau, 
en commençant fon incilïonunpeuau-deflus 
de la partiefupérieure de la tumeur, & con¬ 
tinuant jufqu’au bas, de forte que l’endroit 
le plus large de l’incifîon réponde prelque à 
la partie la plus large de la tumeur. Après 
cela , on ouvrira le kyfte en failant d’abord 
une petite ihGilîon , que l’on aggrandira en- 
fuite fuivant toute fa longueur, avec une paire 
de cifeaux moufles. Cela étant fait, un aide 
foutiendra le teflicule avec beaucoup de pré¬ 
caution , tandis que l’Opérateur détachera le 
kyfle de la peau par-tout où il y aura adhé¬ 
rence , afin de le couper tout auprès du tefli¬ 
cule & du cordon fpermatique. En faifani 
cette opération, il n’en doit pas prendre trop 
à la fois , parce qu’il ne fèroit prefquç. pas 


/ 
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enfuite la plaie comme une plaie or¬ 
dinaire. 


poffible de l’ébarber aflez exaâement, pour 
qu’il n’en reftât point du tout, & c’cfl ce 
qu’il faut éviter fbigneufèment. On emporte 
l’autre côté de la même maniéré , jufqu’à ce 
que tout le kyfle , excepté la partie qui re¬ 
couvre le cordon fpermatique, foit entière¬ 
ment coupé. L’opération étant faite , on re¬ 
place le tefticüle , on remplit le fond de la 
plaie de charpie féche, on met par-deiïus un 
petit plumaflêaü d’étoupes trempé dans le 
digeflif, & on couvre tout le fcrotum d’un 
cataplafme émollient qu’on afïujettit avec un 
bandage convenable. 

Les avantages que M. Douglas allégué en 
faveur de cette méthode , font qu’en détrui- 
fant ainfi le fàc, on prévient la grande inflam¬ 
mation , les douleurs & la fièvre fymptoma- 
tique, qui accompagnent, dit-il, la cure ra¬ 
dicale ordinaire, & qui durent jufqu’à ce que 
le kyfle foit détruit & féparé parl’efcarre ; en 
fécond lieu, qu’il s"établit bientôt une bonne 
fuppuration fans aucun fÿmptome violent ; 
'enfin que la guérifon du malade s’acheve 
fans qu’on ait lieu de craindre une rechute» 

ù 


i 






) 
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De VHydropifie afoite* 

Î29. On a donné le nom d’afcitê 
Où d’hydropifië du bas-ventre, à cette 


Voyez fort traire de l’hydrocèle , chapitre 4 « 
Il n’y a que l’expérience des Chirurgiens 
qui pourra déterminer fi cette méthode a 
réellement tous ces avantages fur la pratique 
ordinaire» Comme je n’ai jamais vu faire 
cette opération , je ne puis en rien dire. 

Au relie, cette méthode curative eflaulfi 
ancienne que Celle, & plu/îeurs Auteurs mo¬ 
dernes l’ont propolee dans certains cas, com¬ 
me l’oblèrYe M. Douglaslüi-méme. 

» Si fcrotum , & fub hoc protinus vitium 
» eft , nihil aliud quàm humor eft effunden- 
93 dus, abfcindendæque membranæ funt , fi 
si quse eum continuerunt ; deinde eluendum 
a» id ex aquâ quaevel ïalem adjeâum vel ni- 
» trum habeat : fi fub media imâve tunicâ , 
si totoe hae extra fcrotum collocandæ exci- 
» dendaeque fiint. » Celf, lib. 7. cap. ai. 

* C L’hydrocèle peut encore avoir fbn fiége 
dans la membrane qui couvre immédiate¬ 
ment le tefiicule. » Un chirurgien ayant fait 
a une incifion au fcrotum d’une perfonne in- 
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liialadié dans laquelle l’eau s’amafle 
dans l’abdomen. Les liqueurs épan * 
ehees contraient de l’aeriftionie bien 
plus promptement dans cette efpécé 
d livdropifie que dans aucune autre , 
non feulement à caufe des fecoufleâ 
que ces liqueurs ont à fouffrir dans les 



» eommodée d’un hydrocèle, trouva le tefli* 
“ cule très-gonflé j & jugeant que ce gonfle-* 
» ment venait d’un liquide épanché , il y fit 
» une pon&ion avec un petit trocart ; il en 
» fbrtit de l’eau jaune & gluante qui était ap- 
*»■ paremment renfermée fous cette mem- 
» brane qu’on nomme Peritejies. » Garengeot 
opérât, tom. i. obf. tç , cité par M. de la Faye. 
Remarq. fur Dionis , p. 36 Mais il n’y a pas 
allez d’obfervations pour rien établir de cer¬ 
tain fur cette efpéce d’hydrocèle. Platner dit 
que lorfqu’elle fè trouve, il faut que le tefti- 
cule fbit vitié, ou fquirreux, comme dans le 
fàreocele. On conçoit bien qu’alors il n’eÆ 
pas poflfbte de guérir l’hydrocèle fans porter 
remède à la maladie du tefticule , & malheu- 
reufèment il en faut fouvent venir à l’ampu¬ 
tation 9 tant du fac, que du teilicule même. ] 
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différentes attitudes & dans les divers 
mouvements du corps, mais encore 
par le melgnge de la bile qui tranfude 
a travers les membranes de la véhicule 
du fiel, & des miafmes putrides qui 
s échappent & pénètrent à travers les 
inteftins ( c)< 

Lorfque le malade eft debout, le 
poids de l’eau porte principalement fur 
la région hypogaftrique ; mais quand 
il eft couché dans une fituation hori¬ 
zontale , elle diftend la région infé¬ 
rieure des lombes, & le diaphragme a 

V ' 



( c ) C’ell une remarque de M. Duverney le 
jeune, que les eaux des hydropiques font de 
différentes couleurs & de différentes confi£ 
tences. Lorfqu’elles font de la couleur de la 
ptifàne citronée, qu’elles font un peu muci- 
lagineufes, qu’elles ont l’odeur de l’urine, & 
le goût un peu falé, il y a moins de danger : 
plus elles s’éloignent deces qualités, plus il 
y a a craindre. Mem, de F Acad, des Sciences 
-Voyez au même endroit, les a ti¬ 
tres lignes prognollics de cette maladie. 
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tme preflion confïdérable à foutenir. 
Les organes qui fervent à la ehy» 
lificatiorr, étant longtemps trempés a 
&, pour ainfi dire, macérés dans l’eau 
qui les environne, fe trouvent aflfoi- 
blis , & n’ont plus la force de faire 
leurs fondions (^.Quelquefois même, 
irrités par les liqueurs âcres au milieu 
defquelles ils flottent, ou à force de 
frotter l’un contre l’autre dans l’état où 

( â ) L’eftomac & les inteftins Ce trouvant 
affoiblis à force de tremper dans l’eau , 8 & 
n’ayant que très-peu d’aèHon à caufe des fucs 
infîpi^es que leur fournit un làng aqueux, 
comme il l’eft dans cette maladie, il n’eftpas 
étonnant qu’ils n’ayent pas la force de réMer 
à la raréfaction de l’air qui y eft contenu na¬ 
turellement , & qu’au contraire ils fouffrent 
par le débandement de cet air une diftention 
considérable , qui rend leur volume bien plus 
grand que dans l’état naturel : c’eft pour cela 
fans doute que les anciens voyoient l’afcite & 
la tympanite fi fréquemment compliquées 
dans le même malade. 





â 
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ils font, ils s’enflamment St contrat 
tent des adhérences (e). 

Les reins étant comprimés par les 
mêmes caufes ne peuvent filtrer que 
très-peu d’urine ; de forte que le fang 
n’efl: point dégagé de la férofité fuper- 
flue , & par conféqiient il fournit en- 
core matière à augmenter la mala- 
die. 

S’il arrive que les liqueurs âcres 
foient reforbées & portées dans la 
malfe du fang, elles occafionnent la 
fièvre , la toux , la foif, l’inflamma¬ 
tion , & les fuites de ces fymptomes. 

Cette dangereufe maladie a cepen¬ 
dant quelques avantages que n’ont 
pas les autres hydropifies. Car, en 
premier lieu, les corroborants inter¬ 
nes , les purgatifs, les diurétiques & 



(e) Tous ceux qui ont vu ouvrir beaucoup 
d’hydropiques, doivent avoir Souvent obfer- 
vé les inteftins dans cet état ; & tous les ob- 

fèryateurs font remplis de faits femblables. 
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tes diaphoniques étant appliqués près 
du fiége de la maladie, on a plus d’ef- 
pérance de foulager le malade, que 
dans les hydropifies qui ont leur fiége 
dans des kyftes, fuivant le principe 
que nous avons établi dans le §. 3 <5". 
Et en fécond lieu, il eft plus facile 
plus fûr d’évacuer les eaux dans cette 
efpéce d’bydropjfie que dans la plu¬ 
part des autres. 

130. Comme da«s cette maladie , 
plus on boit, plus on a foif, & que 
d’ailleurs les liquides augmentent en r 
■core le mal, on doit dans le traite¬ 
ment, avant toutes chofes, ordonner 
l’abftinence la plus févej;e ji l’égard de 
laboifion. On peut adoucir la foif, ou 
plutôt la tromper en humectant la 
bouche par quelques rafraîchiffants 
qu’on n’avale point (/). 

(f) Le dodeur Mead a connu deux per¬ 
sonnes qui ont été parfaitement guéries d’u¬ 
ne hydropiüe con/îdérable , feulement en 
■s'abflenant de boire. JVlonit. jned, cap. 
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Les fri&ions, l’exercice, les ban¬ 
dages font des moyens qu’on ne doit 
pas négliger dp mettre en ufage , au¬ 
tant que les malades pourront les fup- 
iporter. 

Les topiques propres à fortifier font 
quelquefois bons , M même on dit 
-qu’ils ont guéri cette maladie (g). 

Les émétiques (h) ont fpuvent .de 



( g ) Voyez deux Qbfervations qui confia¬ 
ient la guérilon de l’alcite par une fomenta¬ 
tion de plantes aromatiques bouillies dans le 
vin , fréquemment appliquée fur le ventre. 

Mifc. Cur. Ac. b!au Car. Dec . i. ann. 3. obf. 
J47 * 

(h) If*. Tinft. ipecacuan. jx. — Vel 

j>ulV‘ rad. ipecac. 3 j. Tartar. emet. gr . iij.— 

Vel%. vin. amimon. % ). 

o. Etenim pofi duas vel très vomendi vices 

per infufionem croci metallorum excita- 
» tas , aquæ non tam medicamenti vi fecre- 
toriâ elici videntur, quàrn ruptis qua/î re- 
» pagulis & clauftris referatis pleno alveo 
.» .eflûndH quod làtis confiât ex earumdem, 
*» eruptione atque impetu fæpe fafip inter 
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très-bons effets ; par la fecoufle qu’ils 
donnent au fyftême vafculeux, ils ex* 
citent l’action des vaifleaux abfor* 
bants j mais il faut prendre garde que 
la tête ou la poitrine ne foient incom* 
modées durant leur operation. Les 
purgatifs répétés auiïî fouvent que les 
forces du malade peuvent le permet* 
tre font aufïi très-utiles ( i ), 



o* ipfà vomendi fpatia fîve intervalle* Hoc 

s> intérim ûbfervari Velim, quod fi léviufculô 
n aliquo yentris tumore teneatur æger, non 
m ita promptè educuntur aquae per infufîo- 
s» nem çroci metallorum, ac in afcite gran- 
diore ubi ingens aquarum copia adgefta 
» fueri-t. Sydenham de Hydrope. 

(i) If. Pulv. rhabarb. 3 fi. Calomel, gr. vj. 
Syrup. alb. q.f. ut fiat bolus. — Vel Ifi- Syrup* 
de rhamno § j. fi. —Vel Ifi. Syrup. de rhamn& 
Ü j.Tinâl. jalap. 5 j. mifce. — Vel. 'Ifi. pulv. 
jalap. 9 j. Calomel, gr. x. mifce. — Vel r ïfi. 
■pulv. jalap. gr. xxv. Sal. nïtrigr. x. mifce.— 
Vel. Tfi. gumm. gambog. gr. xij. Cremor. tar- 
tari. gr. viij. fmfiber.gr. iv. Syrup. alb. q. fi, 

ut fiat bolus . — Vel 'ff. piktl. ex colocynth fi* 
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Les émétiques & les cathartiques 
donnés à petites dofes t & répétés fré- 



formentur in piiul. y ;..—Vel fucc. iridos 

nojirat. § j fi. Hœc ommax&tharticafummo ma.- 
nè deglutienda. Différents Auteurs ont fort 
recommandé une grande quantité dliydrago- 
gnes de ioute.efpéce , l’élaterium ,1a décoc¬ 
tion de l’écorce intérieure de fureau ; en un 
mot prefque tous les forts purgatifs de la ma¬ 
tière médicale. 

„ Id diligenter eft obfervandum ( in hydra- 
3, gogorum nempe ufu ) ut aquæ eâ maxima 
93 celerirate exnauriantur , quam ægri vires 
» ferre queant ; ut pote qui fingulis diebus 
as expu-rgari debeat, mifî quod-fîve ob nimiam 
as debilitatem corporis, five propter pr.æce- 

33 dentis operationem plus fàtis violentam., 

?3 ,dies unus autalter intercalari poffit. Ete- 
» nim iïnan ni fi poil longa inter v alla repe- 
»ï tatur purgatio , quantumlibet copiofa ca- 
33 tharfis præcefferit, aquis denuo affatim col- 
33 ligendis anfam præbebimus paddequodpe- 

p , rieulum eft ne aquarum inter vifcera mora 
3> diuturnior eadem putredine quidam fuâ 
33 inquiret ac inficiat. —« Ex re quoque erit 
a» ad vefperam opiatum aliquod adhibere ad 

quemment , 
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quemment, font quelquefois des liy- 

dragogues plus puiifants que de plus 

grandes dofes de ces remèdes prifes 

de loin en loin : car ils ne v.uidenc pas 

ks eaux feulement par les Telles , ils 

les font encore fortir par la voie des 
urines (kfi 


turbas à purgatione excitatas compefcen- 
=»das. Sydenham de hydrop. —— Efi au te ni 

« ubi médicamenta omnia, qualifcumque de- 

33-mum generis , quæ alvum jnovent, pror^- 

35 sùs omitti poffintac debeant ; quotiesenim 

æger conftitutione eft infirmiori , velfemi- 

» na vaporibus qbnoxia, aquarum evacuatio 

33 diuretjcis folùm committenda, inter quæ 

33 ea funt efficaciffima , quæ ex falibus lixi- 

» vialibus fiunt. » îd. Procefjl integr. de hy- 
àrope. 

(k'j jf, Oxlmeî. fcillit. g jÆ. Aq. cinnam . 
JimpL % j. Spirit, lave-nd. comp.Jyrup. è cortic . 
durant. ««3 j. Mijce caplat talem dejimomni 

quadrihorio. - Vei Tf.piluL è colodnth. faU 

Juccin. aa 3 fi. Syrup. fcillit. q. f. ut fiant 

pilul. xyiij. cap. iij. bis die, - Vel If. elec~ 

tuar. è cafiâ 3 i x , puly, rad, jalap. 3 01 , 

M 
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Lorfqu’on donne des purgatifs, il 
faut y joindre des corroborants & des 
diurétiques, & même on doit toujours 
prefcrire ces remèdes les jours d’inter¬ 
valle entre la purgation (Z). On s’efl: 
bien trouvé aufli quelquefois de l’u- 
;fage des diaphorétiques (m). 


jlillat. juniper. 3 j. Syrup, fiinfib. 3 jy. 

Mifce cap. 3 ij. ter die, - Vel if. elecl. le - 

nit. 3 ; ij. Tartar, emet. gr, xij. coque ex aq, 
fontan. f xvj. ad% xij. cap. % ij. ter die. 

(l) *}f. y in. amar. vel tïnSl. ad fiomack. 
( Phârmac. Edimb, ) tb ij. Capiat. % ij. ter vel 
quater die, - — VelTf.pul. cortic.peruv. % ij. 
Cort. auront, g j. Limatur. mari. ^ b. Syrup, 
;S cort. limon » q.f. ut fiat elecl uarium. Capiat 

molem nucis mofchaîne mane b vefperi. - 

Vel If. aq. menth.jpiperit. ^ y. TinSiur. aro- 
jnat. vi.ni chalyb. aaZ jfs. Syrup. è cor tic. au * 
Tant, ^ j. Mifce capiat ^ j. Horis medicis. 

(m) Voyez des exemples de ces différen¬ 
tes claffes de remèdes, & de leurs effets dans 
les notes à la première & deuxième indica¬ 
tions de la première partie de cet Ouvrage, 

* i Toutes ces différentes formules font éga- 
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131. Si le ventre eft trop plein d’eau 
& trop diftendu , non feulement le ma* 


lement bonnes , lorfqu’elles (ont employées 
dans descirconftances favorables ; il n’y en a 
pas une qui ne puifîe réulfir fur certainsfujets 
& manquer fur d’autres , fans qu’on foit en 
droit pour cela de lui donner ni une préfé¬ 
rence , ni une exclufion abfolue : au relie , 
il eft allez inutile de les multiplier dans les 
livres. Un Médecin qui fçait prendre fes in¬ 
dications & qui coanoît fa matière médica¬ 
le , peut en compoler lui-même lurle champ 
■& les combiner à l’infini , fuivant les cas 
particuliers. J’ai guéri plufieurs hydropiques 
avec une fimple infufion de baies de genièvre 
dans du vin blanc, coupé avec partie égal 
d’eau nitrée, dont je faifois continuer l’u- 
làge pendant long-temps, à la dofe de trois 
verres par jour, en y ajoutant de temps à 
autre cinq ou lîx grains de poudre de fcille 
fur chaque verre. Je m’avifai de ce remède, 
qui n’eft aflurément ni coûteux , ni difficile à 
préparer, parce qu’il me parut propre , tout 
à la fois, à évacuer les eaux par la voie des 
urines, & à fortifier le ton des folides : il 
m’a réuiïi à la fin des longues maladies, ou 

Mij 
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la de fera tourmente de la toux 5 c de 
la difficulté de refpirer , occasionnées 

.. . .i f i mi i i mtm i ■i i bw ii wrn |i 'T' i i . ni' m «iii w iiiii wn > . I il ■ i i 


les vifcères fe trouvent dans un état de foi- 
bleffe & de relâchement , fur des malades 
que ni la leffive du genêt, alors en vogue 
«dans notre Hôpital, ni plusieurs autres diu¬ 
rétiques n’avoient pu foulager. Son effet efl 
beaucoup plus sûr dans la boufîiljure & l’a- 
snafarque que dansl’afcite, furtoutvlorfqu’eile 


eft invétérée, & qu’on a déjà fait la ponc¬ 
tion. Cependant parmi ceux que fai eu le 
bonheur de guérir avec ce feul remède , au 
printemps de l’année derniere , il s’en eü 
trouvé trois à qui on avoir déjà fait la ponc¬ 
tion une fois ou deux. ïljefl vrai que l’âge , 
la faifon & le tempérammentm’étoientfavo- 
rables.Le premier fur qui je réuffis étoit âgé de 
quinze oufèize ans , il avoir le ventre fi tendu, 
& les veines de la peau fi grolfes,qu’il fembloit 
devoir étouffer à chaque inflant. Lacompaf- 
f on m’engagea à lui faire faire la pondion , 
dans la vue de lui prolonger la vie feule¬ 
ment de quelques heures : Il fortit beau¬ 
coup d’eau , & le trocart laiffa une peti¬ 
te plaie fi finie u fe au bas-ventre qui m’au- 
roît donné de l’inquiétude , h je ne.m’étois 
2-pperqu que cet écoulement non difeontinué 
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par la comprefiion du diaphragme qui 
généra le paflage du fang dans les vaif» 



foulageoit mon malade : Je fécondai la na-* 
ture extérieurement de fomentations difcuffi* 
res, de comprefl'es & de bandages, Stinterieu- 
rement demoii infufion de geniévré avec mi 
poudre fcillitique : Je vis, avec étonnement Si 
avec plaifîr, que l’enflure Ce diffipoit ae jour en 
jour .‘Toutesles parties du corps, auparavant 
fiafques, pâles & bouffies, reprirent de la fer- 
meté , du reflort & de la couleur ; les urines 
couloient abondamment ; le fcrotum , qui 
avoitété monftrueux , redevint en fon état 
taturêl : au bout de quinze jours, le trou fiftu- 
leux fut fermé, le ventre s’afFaifia, & bientôt s 
contre mon attente , il ne refta pas la moin¬ 
dre trace de cette maladie. J’imaginois , 
comme autrefois Sydenham , avoir trouve 
le meilleur remède contre l’hydropifie ; 
mais il en fut de mon vin de genièvre fcil¬ 
litique , comme de fon fÿrop de noirprun : 
Il me réuffit encore fur quelques mala¬ 
des , & ne fit ni bien ni mal au plus grand 
nombre. Le vrai Médecin doit donc prendre 


confeil des circonftances 5 &, s’il m’eft per- 

M ü j 
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féaux dupoûmon ; mais encore cette 
diftention exceffive diminuera consi¬ 
dérablement, ou même fera cefier tout 
à fait la réforption. du liquide épan¬ 
ché , qui eft cependant lefeul moyen 
dont on puiffe attendre la guérifon de 
cette maladie (n). Dans ces cas là , il 
fera donc néceiTaire de procurer une 
ilîue aux eaux parla paracentèfe, quoi¬ 
qu’il y en ait peu parmi ceux à qui on 
a fait cette opération qui guérHTentra- 



mis de m’exprimer ainfî , avoir plus d’une 
corde à Ton arc : Il n’appartient qu’au Char¬ 
latan de marcher, avec audace, toujours ar¬ 
mé de la même recette, des mêmes ingré- 
diens & des mêmes dofes.] 

(n) sîDeinde, ut inde cœperit , tamen 
» aqua nid emittitur quæ contrà naturam ibî 
» fubflitit, & jecinori & cceteris interioribus 
a> partibus nocet. Convenitque corpus nihi- 
=5 lominùs elfe curandum. Neque enim fatiat 
» emiflushumor , fèd meaicinæ locum facit, 

•» quem intus incîufos impedit. «* Ç elf. lib. 3» 
cap, ii. 


y 
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dicalement & qui foient exempts dé 
rechûtes. (*) 



( * ) [ Il y a des Auteurs qui concilient de 


n’avoir j’amais recours à la ponéh'on , de peur 
de rendre icurable une maladie qui auroit 
pu Ce guérir par les médicaments , fi on ne 
s’étoit point prefTé d’employer ce dangereux 
palliatif; mais on peut leur répondre , i?* 
que la ponâion elle-même eft quelquefois 
un moyen curatif. Paré rapporte qu’à Or¬ 
léans un crocheteur hydropicjue fut guéri par 
un coup de couteau qu’un de fes camarades 
lui donna dans le ventre en Ce battant avec 
lui , toutes les eaux s’étant écoulées par 
la plaie. Slevoogt rapporte un fait .à peu 
près femblable » dans une difiertation inférée 
dansle recueil de M. Haller, Tom. 4.p. 194* : 
Une flrame hydropique le donna de défef- 
poir un coup dë couteau dans le ventre ; 
toute l’eau qui y étoit contenue fortit par la 
plaie, jufqu’à ce qu’elle tomba enfin en défail¬ 
lance : on lui donna des cordiaux, on ferma 
la’ plaie, & elle dut la guérifon à cet acci¬ 
dent. i°. Quand même la ponétion ne lèroit 
qu’un palliatif, bien loin de rendre la mala~ 
die incurable > comme on le fuppofe gratuit 

M W 
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La place que 1 on doit choifir pour 
cette opération, eft le point-milieu 



îement, elle difpofe au contraire à la cure 
radicale , en donnant aux vaifïèaux abfor- 
bants plus de liberté & de reffort, & en pré- 
fervant les vifcères de croupir trop long¬ 
temps dans des eaux fou vent âcres & mal 
faines : auflï trouve-t-on quantité d’obferva- 
lions d’hydropiques qui ont été guéris ra¬ 
dicalement y quoique la ponélion eût été faite 
plus d une fois. J’en ai vu moi-même quel¬ 
ques exemples , & il n’y a point de prati¬ 
cien un peu employé , qui. n’en ait guéri 
maigre la paracentèfe , difons mieux-, avec 
le fecours de la paracentèfe : Voyez le chap. 

de 1 Ouvrage de Mead , qui a pour titre : 
Monita prœcepta medka , & la fuite dés 
Observations de M. Duverney le jeunfc', dans 
lefquelles il infÏÏle fbuvent, non-feulement 
lur l’utilité de la ponftion , mais encore fur 
la neceffite de la réitérer prudemment , 
fuivant l’occafîon. Mem. de l'Acad. des Sc.' 
1701 y 1703» j°. La ponéfion ne dût-elle 
que prolonger les jours d’un malade , le 
Médecin 11e doit point la négliger ; en a vu 
des hydropiques vivre plusieurs années& 
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d'une ligne qu’on imagineroit tirée de 
l’ombilic à l’épine fupérieure & anté- 
rieure de l’os des îles. C’eflvun endroit 
où les parties contenantes n’ont pas 
trop d’épailfeur, très-commode d’ail¬ 
leurs pour l’écoulement des eaux , &c 
où l’on ne court pas de rifque de bief- 
fer ni gros vaiffeaux , ni tendons, ni 
nerfs ( 0 ), 


même être en état de vaquer à leurs aflfai-* 
res , grâces à cette opération répétée de 
temps à autre. ] 

(o) La régie qu’on prefcrit commune”- 
ment de faire la ponéïion quatre ou cinq pou¬ 
ces au-deflous & autant à côté du nombril,* 
devient fort incertaine & fbuvent d’une con- 
féquence dangereuse quand le ventre eflfort 
tendu , puifqü’un point aufïi mal déterminé 
doit varier fuivant les différents degrés de 

la tenfîon du ventre. -- Voyez dans les 

Eflàis d’Edimbourg ces raifons plus détail¬ 
lées, les régies qu’il faut obfèrver dans la 
'paracenfèlè , & la defcription d’un ceinturon 
dont on peut fs fervir dans cette opération» 
Vol, ï, arc, u». 

' ' ' Mv 
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Si on commence par faire une incl- 
fion dans la peau avec une lancette „ 
dans l’endroit où l’an a envie de faire 
la pon&ion avec le trocart, cet infini¬ 
ment percera avec beaucoup moins 
d’effort qu’il n’en faudroit fans cette' 
précaution, qui efl toujours néceffaire 
lorfqu’il y a peu d’eau dans le ventre v 
afin d’éviter de blefler aucun des vif- 
cères. 

Les anciens voyant que les malades 
à qui on faifoit la paracentèfe étoient 
fujets à tomber en foibleffe, & même 
en danger de perdre la vie quand on 
leur tiroir trop d’eau à la fois , s’imagù 
nerent que cela venoit de ce que les 
efprits animaux s’écfiappoient par l’ou¬ 
verture de la plaie en même - temps 
que l’eau s’écouloit ; & en conféquence 
ils prirent le parti de l’évacuer à diffé¬ 


rentes reprifes (p) , afin de ne point 



(p) as Per hanc C nempe fiflulam ) effim- 
33 dendus humer efl : atque ubi majer pars 
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diiïiper trop d’efprits à la fois. Mais le 
do&eurMead a pleinement démontré, 
en 1705”, que ces phénomènes dépen¬ 
dent uniquement de ce que la preilion 
que l’eau faifoit fur les parties envi¬ 
ronnantes fe trouve enlevée fubite- 


ment (q). Et depuis ce temps-là, on 
a imaginé des bandages convenables 
pour remédier à cet inconvénient. Car 
on peut, au moyen de cette précau¬ 
tion, conferver durant & aprèà Topé-- 
ration , la même preffîon fur les vif- 
cères du bas-ventre qu’il y avoit avant 
de. la faire (r), ce qu’on reconnoîtra 


a-) ejus evocata efl: , claudenda demiffo lin- 
» teolo fifîula efl ; & in vulnere , fl id ufluna, 
33 non eil , relinquenda- Deinde per infe- 
3 î quentes dies circà fingulas heminas emk- 
53 tendum , donec nullum aquæ veftigium 

33 appareat. « Celf lib . 7. cap. xv.- 
(q) Voyez Mead. Vloniî. msd. cap. 8. 

( r) J’ai vu plus d’une fois les- mauvais 


'effets qui s’enfuivent de n’avoir pas eu at¬ 


tention de comprimer 


le ventre tandis que 
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à la difficulté de refpirer plus ou moins 
conlidérabîe, La pratique générale- 



l’eau s’écouloit. Le malade le trouvoit mal 
. apres 1 operation & dans la fuite , lorfque 
Ion recommençoit lapondion apres un cer¬ 
tain temps , que l’eau s’étoit ramafTée de 
nouveau , elle lortoit teinte de fang, faute 
d’avoir fait une compreffion convenable dans 
l’opération précédente. (*) [Une fille de 
vingt-huit ans , qui étoit attaquée d’une hy- 
dropifie enkyftée depuis dix ans, fans avoir 
prefque rien perdu de lès forces , de fon 
teint, ni de fon embonpoint, fut entreprise 
' par un Chirurgien, qui lui tira plus de vingt- 
huit livres d’eau du ventre à la fois , ce qui 
1 affoiblit tellement qu’elle mourut quatre 
*" hêurés après, dans des fyncopes continuelles. 
Slevogt in Haller, dij'put. pathol. tom. 4 . p. 

2 P 4 * — — Il y a cependant des oblèrvations 
d’hydropiques qui ne font pas morts pour 
avoir tiré les eaux tout à la fois , & no¬ 
tamment les deux accidents que j’ai cités 
plus haut ; mais il feroit dangereux de ti¬ 
rer des conféquences de ces cas extraordi¬ 
naires , & on ne fçauroit porter trop loin 
les précautions & le fcrupule quand il s’a¬ 
git de la vie des hommes. ] 
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ment reçue aujourd’hui, c’eft de vui- 
der toute l’eau à la fois. Par - là, ou 

, • V • . . u * . + j 

rifque moins que par l’ancienne mé¬ 
thode > ou d.e laiflèr gangrener la plaie 
qu’on a faite en perçant les téguments, 
ou d’occalîonrter une tympanite, faute 
de comprimer les inteftins ; & l’on n’a 
pas à craindre que l’eau qui relie dans 
le ventre ne macère les vifcères , ou 
que venant à fe corrompre parTin- 
trodu&ion de l’air dans la cavité du 
bas-ventre, elle ne corrode les par¬ 
ties qu’elle touche 

Si l’humeur épanchée dans le bas- 
ventre eft trop épâilfe pour pouvoir 


couler par la canule du trocart, ou s’il 
fe trouve des hydatides mêlées avec 
l’eau que l’on évacue (s) , il faudra 



(j) C’eft ce qui arriva au Baron Penter- 
rider , lorfqu’on lui failbit la ponftion pour 
une hydro pille afcite. La liqueur étant trop 


: épailïe pour paffer par la canule d’un trocart, 
on fut obligé de lui faire une inci/ion-, par 
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agrandir l’orifice par une incifion afifez- 
confiderable pour laifler fortir le li¬ 
quide extravafé. 

Il arrive quelquefois que l’abdomen 
eft partagé, contre nature, en deux ca¬ 
vités , par 1 adhérence du péritoine à 
quelqu un des vifcères ( t ) , &. que les 
deux cavités font remplies d’eau». Il 

faut, én pareil cas, percer le ventre des 
deux côtés» 



laquelle il fortit en deux jours douze mefures 
( d’Allemagne ) d’une liqueur épaifle, gélati- 
neufe, mélée d’un grand nombre d’hydatide's; 
les unes , groffes comme des œufs de poule 3 
les autres , comme des œufs de fourmis. 
Tranfad. philnfop. n°. 370, fe&\ 4. 

(£) Voyez-en un exemple dans les Effais- 
d’Edimbourg, vol. 4. ar, 30 , la partie fupe- 
rieure de l’épiploon étoit entièrement adhé¬ 
rente au péritoine , & formoit , au moyen 
de cette adhérence , deux cavités dans l’ab¬ 
domen. Quand on faifoir la ponâion à la 
cavité inférieure , l’eau contenue au-deflus- 
ne couloit point par l’orifice de la plaie,. 
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132. Pour prévenir le retour de l’hy- 
dropifie après la paracentèfe » on a 
propofé d’injeder par la canule quel¬ 
que liqueur aftringente dans la cavité 
du bas-ventre » immédiatement après: 
que toute l’eau en a été évacuée (u) 



(u) M. Warwick , Chirurgien à Truro y 

rapports l’obfervation d’une femme , nom¬ 
mée Jeanne Roman , a qui on injeéfadans' 
le ventre'une grande quantité d’une liqueur 
compofée de deux parties de vin clairet , 
& d’une partie d’eau de Brifiol , après lui 
avoir tiré trente-fix livres d’une liqueur ver¬ 
dâtre & tranfparente par l’opération ordi¬ 
naire de la paracentèfe , & elle n’eut point 
de rechute. Quand on eut in]edé beaucoup- 
de cette liqueur , elle fentit une douleur 
pungitive dans la poitrine , & de frequents 
élancements dans tous les vifcères ; la res¬ 


piration devint très-difficile ; fon pouls etoit 
vacillant ; elle tomba en fyncopes , & per¬ 


dit la parole. Philoj. TranfrM. nitm. 4 'i •> 
fefl. 3. -Brunner propoloit d’injeder 

dans le ventre une teinture de myrrhe 8 c 


d’alcës avec l’efprit de vin camphré 5 pour 
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ou bien de faire entrer une pareille li¬ 
queur par l’nne des canules d'un tro¬ 
cart double , tandis que l’eau s’écoulera 
par 1 autre (V). Mais on n’a pas encore 
fait allez d’expériences pour qu’on 
puilfe déterminer jufqu’à quel point on 
peut compter fur cette méthode. 

J 33 * Apres qu on a fait écouler tou¬ 
tes les eaux du bas-ventre par la para- 

centefe , les inteftins ordinairement fè 
gonflent, & ] e malade eft tourmenté 
de tranchées , de fpafmes & de ma- 


prévenir le retour de l’hydropifle afcite. Mi fi. 
Cur. A. N. C. Dec. 2. ann, 8, Scàol. adobf, 
100. Mais affurément ce remède ferait trop 
acre & trop irritant , comme on en peut 
juger par les effets que nous venons de rap¬ 
porter d’une injeâion bien plus douce com¬ 
pose avec le vin rouge & l’eau de Briftol, 
comme auffi par la violente inflammation 
que l’efprit de vin , injedé dans le fcrotum* 

eiî capable de produire» 

( w) Ceft ce qu’a propofé M» Ha les, Ibid * 

- fc 6 l # 4. 
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îaifes. Toutes les fois que ces fympto- 
mes fur viennent après la ponction , oü 
après l'aéfion des émétiques ou des 
purgatifs, les meilleurs remèdes font 
les anodins , qui, dans ces cas-là } font 
communément l’effet des meilleurs diu» 
rétiques (x). 

Il paroît que le régime prefcrit dans 
le §. yi , continué longtemps, eft ici 
indifpenfable * fi l’on veut prévenir 
les rechutes. 

134. L’hydrocèle, accompagné d’une 
hernie & de l’hydropifie ^fcite , ainfî 
que rhydromphale (y ), ou la tumeur 

(x ) If. Aq. ment h. piperit. fimpl. ^ j. 
Aq. cïnnamom. fpirit. ^ T'm 6 l. Cajior. 
7 ) j, Tincl. tkebaic. gmt. xl. Tartar. lixiv. 
Bj-iSyrup. de ait h. 3 j. Mifce pro haujlu vèf- 
periino. — Vel Tfi. Aq. menth. piperit. fpir» 

, Tinéi. thebaic. gutt. xx. Vin. antimonii 
gutt. l. Syrup. ex alth. 3 jj. Cap. h. f. 

(y) Une afcite accompagnée d’hydrom- 
phales fut guérie par la paracentetè faite au 1 
milieu de l’ombilic : toute l’eau s’écoula pas 
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du nombril produite par leau épan¬ 
chée dans le ventre 3 peuvent être con- 



cette ouverture. River, olf. commun. à for - 
Thïo. obf. 4. — Voyez plulîeurs exemples 
d’hydromphales, dans Boner&dans Sehen- 

kius. [Al egard de Phydroentérocèle * 
c’eft-a-dîre, 4 e l’hydrocèle compliqué d’u¬ 
ne hernie , ce cas le rencontre ordinaire¬ 
ment toutes les fois qu’un malade , qui 3 
une hernie inguinale 5 devient hydropique# 
Il efl prelqu’impolfible alors que l’eau ne fè 
gîiiïe de 1 abdomen dans le lac herniaire # 

» ’ ' ' w ■ . ■ . >v 

maigre l’application du bandage. J’ai traité 
un hydropique qui avoir le fcrotum extrê¬ 
mement tendu ; je lui avois fait faire des 
/tarifications 5 fans qu’il en fûtforti d’eau ; 
mon étonnement ceiïa lorfque le malade 
m’apprit qu’avant que d’être hydropique , il 
avoit eu une defcente à laquelle il n’avoit 
jamais mis de bandage. Je défendis de faire 
lapondion, i°. de peur de blefîêr l’inteflin ; 
2 0 . parce que cette efpéce d’hyc^ocèlene peut 
fè guérir qu’avec l’afcite qui y a donné lieu. 
Mais quand même la rédu&ion auroit été 
faite , & les parties retenus par un bon ban¬ 
dage , comme le fac herniaire fubfifîe tou*- 











J» 
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fîderées comme des dépendances de 
fafcite , & on les guérit de même en 
évacuant les eaux qui forment ces tu¬ 
meurs. Mais fi les tégumens qu’il faut 
percer pour procurer cette évacuations 
fe trouvoient fort minces , on pourroit. 
fe fervir d’une lancette au lieu d un 
trocart. Cette opération néanmoins 
exige autant de précautions, & même 
davantage que la paracentèfe ordr* 
naire ; car il y a bien plus à appréhen¬ 
der que la gangrène ne furvienne à 
caufe de l’affaiiTement fubit des tégu¬ 
ments : & par conféquent il faut avoir 
grand foin d’employer les corrobo¬ 
rants que nous avons prefcrits dans le 
§. 72 a. Il arrive quelquefois que la 



jours, l’eau peut encore s’y infinuer & cau- 
fer une hydrocèle. Ce cas eft plus raire; & 
quand il Ce trouve , il faut travailler à gué¬ 
rir la maladie primitive: Voyez te Traité des 
Opérations de M. le Dran , p. j & tes 
Çbfervatwns t&tn» 2.» ] 
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peau du nombril ou de l’aine fe crevé 
d’elle-même par l’effort de la diften- 
tion (*). Ce cas doit être traité comme 



( *) [ La nature s’ouvre quelquefois cette 
voie , pour donner iffue aux eaux épanchées 
dans le bas-ventre : Plufieurs obfervations 
prouvent le fait. La queflion èfl de fçavoir 
û l’art doit l’imiter en cela , & s’il ell à pro¬ 
pos de faire la pondion à l’ombilic. Loff, 
qui avoit été témoin de cet heureux effort 
de la nature fur une petife fille hydropique, 

«* M 

prononça, fans balancer, qu’il faut toujours 
choifir de préférence l’ombilic pour y faire 
la pondion , s’il forme fine tumeur. Del&n - 
guor. lymphat. §. 56. L’Auteur de l’obferva- 
tion * cité dans la note précédente , fur la 
pondion faite au milieu de l’ombilic , va 
plus loin encore : Il prétend qu’il ne faut 
point faire la pondion aux hydropiques, à 
moins qu’il n’y ait protubérance au nombril, 
que c efl la feule voie que la nature affede 
pour l’évacuation des eaux , & qu’il faut tâ¬ 
cher de faire venir cette tumeur aux hydro¬ 
piques , foit par les ventoufès féches , foit 
par des remèdes qui attirent ; il ajoute que 
tous ceux à qui on fait la pondion fans qu’il 
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fl on avoit fait une incifion foi-même. 

135'. La tympanite, qu’on appelle 
suffi en latin Hydrops afcjte.s Jîccus , 
Jorfqu’elle accompagne l’afcite, n’ell: 
autre chofe que ce que nous en avons 
dit dans le §. 12$, not. d. Et lorfqu’elle 



y ait hydromphale pé rident : cette dernière 
affertiofl, quoiqu’inventéeparun Chirurgien 
qui fe dit avoir cinquante ans de pratique, 
fufnt pour affaiblir Ton autorité. Il eft tout 
fimple de laiffer agir la nature , quand on 
voit qu’elle travaille elle-même à i’expul- 
-fion des eaux , par une ouverture qu’elle 
■s’ed faite au nombril ; mais lorfqu’il s’agit 
d’emprunter les fecours de l’Art, ii eft plus 
fur de faire la .ponction à l’endroit qui a été 
marqué ( dans le §. 13 1. ) Tous les Prati¬ 
ciens en conviennent aujourd’hui. La tumeur 
du nombril difparoit également , a melure 
que les eaux du bas-ventre s’évacuent , 8 c 
33 on- ne rifque pas de blefTer des parties apo- 
» névrotiques , ni d’occafionner une hernie 
» dans le lieu de la pondion , comme il au- 
9* roit pu s’en former à l’ombilic fi on l’a- 
*» voit faite à cet endroit : « Voyez les Re- 
marques de la Faye fur Dionis , p. 141 » ] 
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K 

,-eft feule , & quelle ne fe trouve pas 
avec rhydropijîe elle n’eft point pro¬ 
duite par un épanchement d’eau. Par 
conféquent elle ne fait point partie de 
mon fujet. 

De l ’Hydropijie de poitrine. 

ï 3 6 . 11 eft très difficile de découvrir 
les épanchements d’eau qui fe font 
*dans l’une des cavités de la poitrine , 
ou dans toutes les deux, parce que les 
côtes & les mufcles intercoftaux , qui 
font courts &c très-tendus, ne permet¬ 
tent pas au liquide de former une tu¬ 
meur en dehors, & empêchent pareil¬ 
lement qu’on ne puiffe fentir avec les 
doigts aucune fluctuation (?). Mais fi 
un malade a la refpiration laborieufe, 


avec un fentiment de pefanteur au bas 



( î) Voyez la Diiïèrtation de Reimman , 
fiir l’incertitude des lignes de cette maladie. 

Att. phjf. med. A. N. C. vol, i. obf. 170. 
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éle la poitrine quand il efi debout, ou 
fur fon féant, & vers le haut quand il 
efi couché ; s’il fent, outre cela , une 
efpéce de fluctuation lorfqu’il change 
de pofture , il y a beaucoup à préfumer 
qu’il s’efb fait un épanchement de quel¬ 
que fluide dans la cavité de la poi¬ 
trine ; & s’il n’a précédé aucuns fymp- 
tomes d’inflammation ni de fuppura- 

* ’ > r ^ 

tion , on peut conclure avec beaucoup 
de fondement, que ce fluide épanché 
n’efi autre chofe que de l’eau. La pro¬ 
babilité fera encore plus forte fi le ma¬ 
lade en même-temps ne rend que peu 
d’urines, avec un fédiment briqueté.» 
&: s’il a les pieds œdémateux, ou quel¬ 
que autre partie du corps enflée. 

137. Lorfqu’il n’y a de l’eau que 
dans une des deux cavités, de la poi¬ 
trine , le malade fe couche ordinaire¬ 
ment fur le côté oneA l’épanchement ; 
s’il fe couchoit fur le côté fain , il au- 
roit beaucoup plus de peine à refpirer. 
Si, en comparant l’un des côtés de la 
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poitrine avec l’autre , on s’apperçoit 
que l’un des deux eft plus gros vers le 
lieu où le diaphragme fe trouve atta¬ 
ché ( a ) 3 il y a beaucoup d’apparence 
.que l’eau eft épanchée dans le coté le 
plus gros. 

Je ne fçais pas fi l’hydropifie de poi¬ 
trine eft toujours accompagnée d’un 


( a ) L'enflure de la poitrine à la partie in¬ 
férieure , efl un (ymptome qui accompagne 
quelquefois , quoique rarement, cette ma¬ 
ladie. Pour moi, j’ai vû beaucoup de per- 
Tonnes qui font mortes avec un épanchement 
d’eau ou de pits dans la poitrine , mais je 
îfavois jamais pû obferver aucune enflure 
extérieure qui fut cccanonnée par le flui.de 
contenu dans la cavité de la poitrine. On 
en trouve des exemples dans les Obferva- 
teurs ; un dans Willis. Pfur.m. ration, p. z. 

' S 

(ap. 13. deux dans l’hidoire des maladies 
de Ereflaw , 1 699 , 171c ; un autre , cite 
d’après Fonfeca , dans le même Ouvrage , 
de hy drop. peâl. cap. 1. feB. 7 ; & un fem- 
. blable dans les Efîais d’Edimbourg , vol. 
art, 


fymptome 
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fymptome , que Rivière regarde com¬ 
me un figne pathognomonique de cette 
maladie ; fçavoir, que la difficulté de 
refpirer augmente dans les premiers 
inftants du fommeil, qu’elle empire le 
refie de la nuit s & quelle s’adoucit 
quand le jour vient (b) j.ni fi le fcro- 
tum enfle dans cette efpéce d’hydro- 
pifie avant le ventre ou les jambes (c). 

\ 

(b) 3 i Qülbus hoc unicum addere îicet 
ai tanquam pathognomoniqum & quo folo 
» hydrops pedoris à cœteris difficukatis ref- 
=3 pirandi fpeciebus diftinguitur,; quando ni- 
M mirûm fpirandi difficultas primo quoqué 

fomni tempore invadit , eumque intercr 
33 pit, ac per nodem magis urget , proce- 
si dente vero die Fenlîni lentefcit. » River,] 

pvax. mecL. lib . 7. cap. 

(c) ai ïd vero notatu digniflîmum e£ , 
33 quod fcrotum in hoc hydropis genere at- 
3i tollatur in tumorem , antequàm vel ven- 
33 ter vel pedes intumefcant. Neque enim 
33 femel, fed iteratis vicibus deprehendimus 
« quod jam tumido fcroto pedes œdemato- 
33 fo tumore corripiantur, 33 Uifior. morbor, 

• N 


1 





Essai 


290 

Je n’ai jamais obfervé ces fymptomes 
par moi-même , ni ne les ai vu rappor¬ 
tés dans le plus grand nombre des Ob- 
fervateurs, comme des lignes confiants 
& particuliers à cette maladie, 

138. Les diaphoniques 3 les corro¬ 
borants & les purgatifs font très-utiles 
dans cette efpéce d’hydropifie ; mais 
les émétiques conviennent encore da¬ 
vantage , li le malade peut fupporter 
le vomilfement, fans courir rifque d’ê¬ 
tre fuffoqué pendant que le remède 
opéré. 

Les diurétiques guérilTent quelque¬ 
fois l’hydropifie de poitrine , parce que 
les reins n’étant'point comprimés dans 
cette maladie comme ils le font dans 
î’hydropifie du bas-ventre , ils laiffent 



Ura:ijlav. 1699 , 1700 ; de hjârop , peSi. cap. 

j.feft. 8 . -On trouve dans Hoffman une 

obfervation femblable ; le fcrotum étoit en¬ 
flé avant <jue 1 abdomen le lut, hydrop• 

obf. 7. 
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couler les férofités plus librement (d). 
On fçait que dans les différentes ma- 



(d) r lf. Rad. fcill. gr. v. Pulv. a.ri comp. 
gr. x. Rad. finfib. gr. v. Syrup. è cortic. aw- 
rant. q. f. ut fiat bolus ; talis bis die devoran - 

dus. - Vd df. Confett. cardiac. 9 j. S al. 

fucdn. gr. v. 01 . jlillat. juniper, gutt. ij, Mifce 
copiât, dofim hujufmodi ter vel quater die. —— 
Vd Ciner. genijt. 9 j. Vini aman Ç ij, 

mifce. Haufulus talis quater die repetendus. 

- Vd If. Aq. menthes | j. Lixivii tartar, 

3 Syrup. finfib. £ fi. mifce Propinet hauf- 

tulumtalem manè £> vefpere. - Vel 7 f Tinc~ 

tur. for. .martial. 3 fi. Aq. menth.pipait ^ j, 
Syrup. é cart, aurant. 3 ij. Capiat ter die. L 
Vel If. Baccar. juniperi $ ij. Contufs ajfunde 
vini Rhénan § xi], St et loco calido per très 
dits , colaturee ad.de aq. raphani cofnp. § j. 

Capiat §jij. ter vd. quater.die. - Vel If. 

Fol. cochlear. hortens. naflurtii aquat. baccar. 
juniperi ai g ij. Tartar - lixiv. I], infundeper 
quatriduum in cerevifæ veteris tb v. Do fis efi 
ad ii fü, die. — Vel 'df. Summit. herbay . 1 
abfnthii virid. genïjhe aa Rad. gen¬ 
tianes 3 ij, Infunde perbiduum in aq.fontan 

N ij 



ladies de poitrine , on a tiré de grands 
avantages des cautères & des fêtons 


fervidp Ife j. Colaturœ co-piat §iij. m & ne & 
yefperi. 

L’Empereur Maximilien II (e trouvoit 

très-bie,n de ces fortes de remèdes. Il a gar- 

* * . 

■Hé une hydropifie de poitrine pendant vingt- 
ans ; il rendoit quelquefois fix livres d’urine 
par jour , & il s’en trouvoit fort foulage : 
â la fin, le paflage des reins s’étant bouché , 
il fut fufFoqué. Sennerc, praâic. lïb « z. p. z„ 
cap. z o, > 

LeDoéleur Fothergiil.m’afaxt part de l’ob- 
fèrvation fuivante : Un homme âgé de cin- 
quante-fix ans,gros & replet, d’un tempéram- 
xnent pituiteux, ayant encore le teint frais , 
allez réfèrvé à l’égard des liqueurs , mais 
ayant d’ailleurs un appétit excellent & de 
quoi le fatisfaire ,*fe fentit incommodé d’une 
difficulté de refpirer, fuivie d’une palpitation 
de cœur , pour peu qu’il fit plus de mouve¬ 
ment qu’à.l’ordinaire. 

Ces accidentsaugmentèrent , par degrés, 
'à un tel point, qu’il prit enfin le parti de con¬ 
sulter fon Médecin. Il lui dit qu’un jour qu’il 





SÛR L’fÏYD'RO'FISïE. 2$% 

appliqués dans les interftices des côtes* 
J 39 ‘ Quand tous les moyens prcw 



faifoit une grande chaleuraprès avoir pafTé 
une heure ou deux en affaire dans une cham¬ 
bre où il y avoir beaucoup de monde , il 
fortit pour prendre l’air , & qu’en fe prome¬ 
nant , il le fentit dans la trachée artère , pré- 
cilement au-delTus du lîernum , un étran¬ 
glement lï lingulier, qu’il lui lèmbloit avoir 
un glouteron (*) dans le golier , quil’em- 
pêchoit de refpirer ( ce font Ces termes ) * 

que lefoir en allant le coucher, il eut une 

« 

palpitation de cœur , & qu’il eut toutes les 
peines du monde à trouver une pofture où 
il pût être à fon aile. 

Il ne fe trouvoit pas aulïi mal toutes les 

t , | J O ’ * 

lîUîts ; il en avoir quelquefois trois ou quatre 

mauvailès tout de luire , pendant lefquelles 

il étoit obligé de relier aiTis la plus grande 

partie de la nuit , ou bien s’il pouvoir relier 

couche , il ne lui etoit pas polïxble de fermer 
l’œil. 

Il y avoir déjà quelques mois que cela du- 
roit , lorfqu’il appella le Médecin. Il avoir 
alors le vifage frais & fleuri ; 1a refpiratioiï 

( * ) C’cft la fleur de la Bardane, qui s’a^ache aux habits, 

N iij 
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pofés ci-deiïus n’ont eu aucun fucces 
la feule refïburce qui refte , c’eft d’ou~- 



ctoit un peu gênée quand il faifoit quelque 
mouvement ; il toufloit fort peu , encore 
cette toux étoit-elle moins un effet de l’irri¬ 
tation des poumons , qu’un effort volontaire 
du malade pour tâcher d amener quelque cho¬ 
ie qui.luiiembloit boucherie conduit de la 
refpiration : ion pouls étoit extrêmement ir¬ 
régulier , n’ayant jamais cinq pulfations éga¬ 
les , mais variant fans celle , foit daçs fa fré¬ 
quence , foit dans fa force , foit dans l’une 8 c 
l’autre à la fois : les urines étoient fort co¬ 
lorées , & dépofoiem la.plûpart du temps 
beaucoup de fédiment briqueté : les (elles 
étcient régulières à tous égards : il fe trou- 
voit beaucoup mieux ordinairement quand il 
avoit le ventre libre , & fa refpiration deve- 
noit plus gênée & plus laborieufe pour peu 
qu’il fût conflipé : il n’avoit jamais ni foif ÿ 
ni chaleur, ni la langue féche,ni aucun au¬ 
tre fymptome de fièvre , fi ce n’efl les urines 
hautes en couleur , ce qui pouvoit venir de 
leur petite quantité ; il n’avoit point non plus 
aucun des fÿmptomes de la péripneumonie , 
finon la difficulté de refpirer, nideï’afthme 
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Vrir la poitrine du côté où l’on Tçait que 
s’eft fait l’épanchement. Cette ouvert 



humoral; enfin on ne pouvoit pas foupçonner 
que des accidens tels que ceux qu’il fouffroit 
püffent être produits par un afihme convul- 
fif, puifqu’on ne voyoit pas diminuer l’irré¬ 
gularité du pouls lorfqus la refpjration deve- 
noit plus libre & plus facile , & qu’au con¬ 
traire le pouls étoit encore aufil mauvais 
que dans les momens les plus fâcheux , où 
le malade étoit obligé de fortir de fon lit 
au milieu de la nuit pour n’être pas fuffb- 

qué. 

Comme il avoit vécu d’une maniéré à pour¬ 
voir s’attendre à la goûte & qu’il étoit alors 
à un âge où les premières attaques de ce 
mal font pour l’ordinaire irrégulières } on 
ne manqua pas de foupçonner que cette ma¬ 
ladie pouvoit bien y entrer pour quelque 
choie. Cependant l’irrégularité confiante du 
pouls , fembloit indiquer une caufe plus 
permanente que n’eft la matière gouteulê > 
qui, lorfqu’elle fe jette fur des parties qu’elle 
n’a pas coutume d’attaquer , donne ordinai¬ 
rement quelques relâches , quoique fouvent 
incertains & dè courte durée. Après qu’on 

N iv 
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ture doit fe faire d'ans un endroit plus 
élevé qu’on ne le recommande ordi- i 



eut commencé à évacuer, tant par les fai- 
gnées que par les purgatifs , on prefcrivit 
pour traitement les pilules gommeufes, l’ex- 
-4|rait de quinquina, les martiaux à très-pe¬ 
tites dolês , avec quelques balfamiques qu’on 
entremêla. Gomme on s’appercut que les 
iÿmptomes n’augmentoient pas , on conti¬ 
nua quelque temps ce traitement ; on re- 
eommanda l’exercice à cheval, le bon air ; 
on régla comme il convencit les alimens » 
tant pour la quantité quê pour la qualité. 
On fe Oattoir d’avoir gagné par cette mé¬ 
thode une plus longue trêve qu’on n’enavoft 
encore eu depuis la première attaque ; maïs 
comme l’hyver approchoit , ce calme fut 
Ibuvent interrompu làns aucune caule évi¬ 
dente , & le malade étoit quelquefois obli¬ 
gé de le lever après avoir relié une heure au 
lit, & de pafîèr le relie de la nuit fans fe 
coucher. Il furvint bientôt après une enflu¬ 
re cedémateule aux jambes , une pelanteur 
pendant le jour , des inquiétudes pendant 
la nuit & tous les fyptomes évidens d’une. 
hydrQpiiîe de poitrine- 







s 


SUR l’HyDROP'ISIE, 2P7 

• / 

nairement, parce que le diaphragme 
s’attache plus haut que la neuvième ou 
la dixième côte. 

. 4*. - _ ' ’i 7 '■ • 

On fit pour lors ufage du bol üiivant.-| 
'df. Saponis veneù 3 ;j. gumm. ammon. gr. x» 
pulver. fcillar. Jiccat. gr. ïr.fyrup. fimpl. q. f. 
Fiat holas fumendus fextâ quâque horâ. Ce re¬ 
mède lui fit rendre près de "quatre pintes 
d’urine dans une nuit , ce qui diminua la 
difficulté de refpirer , difïxpa l’enflure œdé- 
mateufè qui avoir déjà gagné les hanches & 
le ventre, & le mir en état de palier toute 
la nuit dans Ton lit tranquillement & fans 
fouffrir : il commença dèsflors àefpérerune 
prompte guériTon ainlf que tous ceux qu 1 
étoient auprès de lui. Il jouit de cette tran¬ 
quillité un mois ou fîx femaines : l’irrégularité 
du pouls ne laifloit pas de fubflfler quoi¬ 
que beaucoup moindre depuis cette grande 
évacuation d’urine : il fut même un temps 
pen^nt l’été qu’il fembloit bien rétablie 
Son pouls étoit devenu moins intermittent ,, 
& les autres fvmptomes avoient difparu 5 
mais ce fut moins une guérifon véritable , 
qu’une trêve plus longue qu’à l'ordinaire..’ 
L’hyver revint & ramena fes anciennes dou¬ 
leurs } & malgré les cautères, les véficatoires -y. 

N> V 
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Si le malade avoit déjà eu quelque 
pleuréfîe ou quelque douleur aigue de 



les diurétiques > les purgatifs & les corrobo¬ 
rants , qui lui furent adminiftrés fous la con¬ 
duite des Médecins les plus habiles , fa ma¬ 
ladie augmenta toujours ; & à la fin , il 
fut étouffé fubitement par le poids de l’eau 
épanchée dans la poitrine. 

Il eft bon de faire remarquer, au fùjet dè 
la poudre de fcille, que quand on la donne 
à titre de diurétique, il faut que ce foit à une 
dofe qui ne puilfe pas produire de naufée au 
, moins durable ; & quoique dans l’exemple 
rapporté ci-deffus , quatre grâins de cette 
poudre n’ayant pas fâ’t de défordre dansl’ef- 
tomac , cependant il fuffit d’un grain & demi 
ou deux tout au plus pour produire cet effet 
dans la plupart des malades. * [ Je fuis fur- 
pris que M. Monro ait vû la poudre de fcille 
donner des naufées à fi petite dofè : je l’ai 
donnée une infinité de fois, depuis cinçyuff- 
qu’à huit & même dix grains, foit dans un 
bol flomachique & diurétique, foit dans un 
verre d’infufion de genièvre, & je n’ai ja¬ 
mais vu qu’elle ait fait vomir,ni même qu’ell e 
aitdonné des naufées , excepté à un feul ma¬ 
lade. ] - 
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ce côté de la poitrine, il ne faudrait 
pas faire l’ouverture près du fiége de 
cette ancienne douleur : car il y auroit 
à craindre que le poûmon ne fût adhé¬ 
rent à la plèvre dans cet endroit ; ainfi 
le chirurgien courrait rifque de bleffer 
ce vifcère , au lieu de pénétrer dans la 

cavité de la poitrine. 

Après qu’on a fait l’opération, il 
faut laiffer écouler l’eau lentement & 
peu à peu , de peur que le poûmon 
étant trop fubitement délivré de la 
preffion qu’il fouffroit, ne fe trouve 
tout à coup hors d’état de réfifter à 
l’effort du fang qui y aborde , ou de le 
tranfmettre au cœur , ce qui mettroit 
le malade en danger d’être fuffoqué. 
Pour obvier à cet accident, il fera a 
propos de comprimer le ventre avec 
une ceinture , qui étant ferrée par de¬ 
grés de plus en plus , preffera le dia¬ 
phragme en enhaut à mefure que l’eau 
s’écoulera. Si la quantité de l’eau épan¬ 
chée étoit très-confiderable } on neft 

N vj 
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tireroit qu’une partie à la fois (e%. 


Il faut avoir foin à chaque panfo- 



(e) Willis nous a donnéi’obfervation d’un 
jeune homme qui fut attaqué d’une hydro- 
pifie de poitrine ; après avoir fait un exer¬ 
cice trop violent. Comme le côté gauche 
étoit enflé , & qu’if paroiiïoir beaucoup d& 
fÿmptomes de cette dangereufe maladie , ce 
Dodeur fit faire une inciiîon entre la fixié- 
me & la feptiéme côte , pour donner ilîue à 
l’eau épanchée. On laifia une canule dans 
l’ouverture ; le premier jour , il fortit en¬ 
viron fix onces d’une liqueur épaifle ^blan¬ 
châtre comme du chyle ; le tècond jour, à 
peu près autant ; mais le troifléme, la li¬ 
queur coula en trop grande quantité ; le 
malade Ce trouva foible , la fièvre Ce mit de 
la partie , ce qui engagea .le Médecin à 
arrêter cette évacuation pour deux ou trois 
jours y après quoi il n’en laiiïoit for tir qu’une 
petite quantité chaque jour : moyennant ce 
traitement, le malade commença à Ce mieux 
porter & à reprendre des forces ; enfin il Ce 
trouva en état de monter à cheval & de faire 
Ces exercices ordinaires. Pendant tout ce 
temps là , il n’avoitpris que très peu de re- 
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ment, d’échaufFer l’air qui pourroit pé¬ 
nétrer dans la poitrine par la plaie. 



médës : on lui avoit donné feulement après 
l’opération quelques cordiaux légers , un 
anodin & une décocftion vulnéraire. Au bout 
de quelques mois , fe croyant parfaitement 
rétabli, il ôta là canule ; mais la' plaie ne 
fut pas plutôt’ refermée que la maladie 
reparut : on fut obligé de lui faire une nou¬ 
velle opération-& d’y remettre la- canule, il 
fe trouva mieux bientôt après ; mais il fa 
obligé de garder cette fois-ci fa canule pour 
le reiîe de fes jours. Pharm. radon, cap. 13’. 
edi. 1. de kydrcp. pedloris.- Une femme 
d’environ trente ans., affligée toute à la fois 
de l’afcite & de l’hydropifie de poitrine , 
fut guérie de ces deux maladies par la ponc¬ 
tion qu’on lui fit d’abord au ventre , enfuite 
à la poitrine , pour donner une iffue aux li¬ 
queurs épanchées dans ces deux cavités ; 
après cette opération , elle fut purgée deux 
dois ; elle fit ufàge d’une opiate matin Si 
foir, & on lui fit obferver un régime de vie 
très- févere pendant quelque temps. Mém 
de VAcad, des Sc. 1703. —On trouve encore 
dans le même endroit l’obferyation d’un 
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Pour cet effet, il vaut mieux fe fervir 
de vailfeaux remplis d’eau chaude, que 
du charbon * ou d’aucune autre ma¬ 
tière qui donne des vapeurs fuffoquan- 
tes ou irritantes ; & avant que de pan- 
fer l’extérieur de la plaie, il faut recom¬ 
mander au malade de faire quelques 
efforts en refpirant, afin de chaffer l’air 
qui pourroit être entré dans la poitrine 
par cette ouverture* 

140. Après que l’eau a été évacuée, 
il faut continuer encore longtemps l’u- 
fage des remèdes appropriés à la ma¬ 
ladie j & fpécialement des diurétiques, 

——————————— ■■■! I ■ ■ ■ ■■■ ■ > Il 

‘homme fort adonné à boire , qui fut prefque 
guéri par la même méthode. Tous les fÿmp- 
tomes étoient dilfipés , à la rélerve d’une 
petite enflure œdémateufè qui lui refloit aux 
jambes : il y fit appliquer les véficatoires , 
par le confeil d’un charlatan ; la gangrène s’y 
mit, & il en mourut. Ibid. — * [Voyez, fur- 
tout une très-belle obfervation de M. Mo¬ 
rand , fur une hydropifie de poitrine guérie 
par l’opération. Mém. de l’Acad. de Chirurg. 
tom.i.pag. 
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De VHydropifie du péricarde. 

141. Il efb prefque impolîible de re- 
connoître l’hydropifie du péricarde 
pendant la vie du malade. On ne peut 
s’en alïurer que par la difle&ion ; car 
tous les lignes que les Médecins les 
plus exa&s nous en ont donnés font 
équivoques , & accompagnent auflfi 
d’autres maladies {/). Tels font, par 



€ » 

(/) On trouva trente onces d’eau dans le 


péricarde d’un homme qui étoit niort d’hy- 
dropifîe : voyez-en la diiïedion dans Bonet, 
lib. 2. fetfè 1. obf. 60 . — Un autre qui étoit 
mort de l’afthme & de la toux, avoit la poi¬ 
trine & le péricarde pleins d’êau, & les poû- 
monsfarcis d’une humeur vifqueufe.On trou¬ 
va quantité de tubercules fquirreux dans leur 
lubflance, & u^matiére pierreufe : le foie & 
laratte étoient fquirreux. Ibid . obf. 41.—Pifon 
rapporte l’obfervation d’un nommé Jacob Lo- 
ret,qui avoit été longtemps incommodé d’une 
palpitation de cœur avec une grande difficulté 
de refpirer, dont il mourut. A l’ouverture du 


exemple , l’inégalité du pouls, la diflï~ 
eulté de fe tenir; couchéla nécefli- 
té de fe mettre fréquemment fur fon 
féant, une oppreffîon en dedans du 
fiernum après avoir fait quelque mou¬ 
vement, une refpiration îaborieufe ac¬ 
compagnée d’un fentiment de douleur 
& d’anxiété , point de toûx, ou du. 
moins une petite toux féche ; ajoutez a 


cela que tous ces fymptomes dimi¬ 
nuent, ou même cfifparoilïènt totale¬ 


ment lorfque le malade fe tient en re¬ 


pos (g)* 


cadavre , en trouva plufieurs pintes d’eau 
épanchées dans le péricarde» Pifo. de ferofâ 
eolluvie„fe6l. 3. cap. 2» obf. 35». 

(g) François Albertini a donné la des¬ 
cription de cette maladie en ces termes : 

» Hydropem pericardii, qiu gx feipfo & fo- 
» lus infeftat , hilce indiens^ aliquâ lâltem 
» ex parte, ab aliis vitiis diferiminari, a?gro- . 
35 tantium obfervationes & eorum extifpi- 
« cia me monuerunt. Pulfus igitur compa- 
» raté molles, potiiis frequentes ac parvos 
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142. Si l’on pouvoit s’afiiirer de Te- 
xiftence de cette maladie, d faudroit 



as fibi admngere confuevit , ubi ftrudura' 
3 , eordis five immodicè flaccida evafierit, five 
« hic illic in fuis ficris inceperit fracefïere , 
»s five refiagnans in pericardio humor len» 
»s tus , five mere aqueus fit. Parvos verofre- 
iv ïjuentiores adhuc , vibratos , ac tentes ÿ 
ss cùm'fapor ejns fiai inus & veiiiçans efh Exi~ 
» les etiam , celeriores , déficientefique , fi 
as tanta humoris copia in pericardio conti- 
33 neatur, quanta fere maxima contineri in 
as eo potefls, At- ea pnisûs inæqualitas aliis 
as eordis vitiis'communis efh iufiim quo- 
»» que vel nullam vel modicam ad]unctam ha- 
93 bet & ferè ficcam five cum fiputis tantum fit*- 
33 livalibus. Difficilis in eo decubitus , & 


as- frequens refidendi necefixtas vix unquarn 
» incidit, eaque interdum àcibo , potu , ani- 
33 mi aut corporis motu,etiam fi in leéto mo- 
3s tus exerceatur. Et quamvis a medioerfiquo» 


33 cumque locali motu ingraveficat motus cor- 

33 dis, adtremorem accedens, & unàcum eo 

a» fipirandi difficultas , five potiùs- apnoea , 

33 ad fternum opprefixo cum fienfiu dolons 
» jadatione contingat J hxc tamen in ægro- 


& R? 
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la traiter comme l’iiydropifie de poi¬ 
trine (§. 138.) Mais malheureufement 
elle cede rarement aux remèdes inter¬ 
nes , & il y auroit bien de la hardieflè s 
pour ne pas dire de la témérité , à en¬ 
treprendre d'ouvrir le péricarde (h). 



» to , ubi moverit défait, & quieti fe tradi- 
” dit, fi non omnino , at maximâ ex par- 
» te evanefeunt, modo né iis faiinis seule is 


» humor pericardii refertus fît, à quibus ir- 
» ritetur & eorrbdatur fiiperficies cordis , 

A 

» quemadmodum eam leviter corrofam in 
» mvliebri cadavere confpeximus. Nec ab- 
»> fîmilia fy mptomata , licet folum occafîe- 
» ne concitatioris motus,illi quoque patiun- 
» tur, in quibus non nihil craflius alicubi, 
» vel quafî membraneo vinculo laxè çordi 
» alligatum pericardium invenimus. ce Com - 
tnent, Acad.Bononienf, vol. j.p. 385). 

(h) On a cependant quelques obfervations 
d’ouvertures faites au péricarde, fans que le 
malade en foit tnort.Commerc. lit . Norimberg , 
1734. heb. 3 4. Le Dodeur Stork dit 

qu’il fit trépaner le flernum après une plaie 
de poitrine, & qu’il en fprtit fix livres de 
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De Vhydrophtalmie vraie . 

143. Dans rhydrophtalmie propre*! 
nient dite , le globe de l’œil augmente 
par degrés , & la vue s’affoiblit ; enfin 
lorfque 1 enflure efl devenue confidé- 

^- ■J' » m mmmA m ~~1 

fang mélé de féroiîté ; il fit aufli ouvrir le 
côté gauche du même homme , d’où l’on ti¬ 
ra plus de neuf livres d’une matière fangui- 
nolente & gélatineufe : le malade ne mourut 
qu’un mois après qu’on lui eut percé le fter- 
num, & trois jours après l’ouverture de la 
poitrine. Lorfqu’on examina fon cadavre 5 
on découvrit une plaie longue d’un pouce 
dans le péricarde , qui contenoit un peu de 
pus , & qui étoit adhérent au cœur. Il y 
avoit fur le cœur une impreflion que l’on 
jugea avoir été une plaie faite en cet endroit- 

là. -Galien dit avoir guéri un jeune gar-, 

con qui avoit une partie du lfernum cariée , 
il fut allez hardi pour l’enlever , & voyant 
qu’une partie du péricarde étoit gangrénée , 
il la coupa aufïi, enforte que le cœur reftoit 
entièrement à découvert. De anat, admin» lïb . 
7. cap, 13. 
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rable, le malade perd .la vue* &une 
partie du globe fort de fon orbite : on 
y relient quelquefois une douleur cui- 
fante , & 1 ceil perd fa tranlparence. 

r 44 * Cette maladie eft rarement 
mortelle , mais elle elt allez fouvent 
fuivie de la perte de la vue. 

145*. On la guérit quelquefois dans 

le commencement par des topiques 

aftringents & fortifiants (ï). Il faut put- 

ger fouvent, & faire de temps en temps 

de petites faignées quand il en efi: be°' 
foi n r 



o) y. Acet. q. fi. ut madefcat linteum , cûi 
afpergatur pauxillum fpir. Fini camphorati , 
eculo applicetur. — Vel IL. Flor. camomil. ro- 
far. rul. aa § ij. Coque ex vin. Gallic. rub. q. 
f. ut fiat epithema. — If. Tutia præpar . 5'}. 
Vitriol, alb. gr. iy. Sacchar. faturn. gr. ij. 
Mifce, terantur inpulv.fiubtû. &- cum aq. roficif. > 
% jfi. Fiat collyrium oculo infhllandum. — 'If..' 
pulv. fubtil. tut. 3 ij. Alum. gr. v. Axung. por¬ 
cin. fiij. Mifc. fiat f. a. ung. Cujus pauxillum 
inter palpebras immittenduw.. 


1 
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14 6. Lorfque l’œil eft.très-gros, & 
411e les remèdes ne peuvent pas dimi¬ 
nuer l’enflure ;î il faut faire une petite 
incifion à la partie inférieure de la cor¬ 
née , pour donner iflue à l’eau. Après 
cela, on entretiendra fur l’œil une com- 
preflion telle qu’011 peut la faire fur cet 
organe, & on y appliquera des topi¬ 
ques propres à le fortifier. Il efl: fouvent 
néceflaire de recommencer l’opération 
plus d’une fois (i). 


(. k ) Blancard rapporte deux cas d’hydroph¬ 
talmie , vraie ; le premier, d’un Seigneur An- 
^glois , qui reffentoit .toujours une douleur 
vive à l’oeil toutes les fois qu’il mangeoft 
quelque çhofe d’acide ou de.falé : il eflàya 
toutes fortes.de remèdes fans en recevoir 
aucun foulagement. L’autre , d’un jeune 
homme qui fut attaqué de cette maladie à la 
fuite d’une inflammation de l'œil. Onavoit 
évacué l’eau quatre fois , mais elle s’épan- 
choit toujours de nouveau. La cinquième 
fois qu’on lui fit cette opération , on pré¬ 
vint une nouvelle rechute par la compreffion 


t 


3*0 E s s a i 

Des hydrocéphales internes. 


147. On a trouvé quelquefois de 



de l’œil; mais le malade ne vit plus de cet 
œil-là. Oper. vol. 2. cap. 13. — Un étudiant 
en Théologie, qui étoitfort affligé d’une hy¬ 
drophtalmie , qui non-fèulement le rendoit 
très-difforme , mais qui l’empêchoit encore 
de voir de fon œil malade , avoit déjà fait 
toutes fortes de remèdes fans s’en trouver 
mieux : à la fin, on fut obligé , pour don¬ 
ner ifiue à l’eau, de percer la cornée à l'en¬ 
droit où l’on introduit ordinairement l’ai¬ 
guille dans l’opération de la catarafie. Après 
que cela fut fait, on panfa l’œil foir & ma¬ 
tin avec de la graiffe de vipère ; & on y tint 
confiamment appliqués des plumaceaux im¬ 
bibés d’efpritde vin camphé. Nonobfiant ce¬ 
la, l’eau recommença à s’épancher de nou¬ 
veau, On refit la même opération , & 
on appliqua les mêmes topiques > tendis 
qu’on entretenoit une preffion conrmuelle 
fur l’œil au moyen d’une petite plaque de 
plomp concave, de la grandeur qu’ilfa.’ioit 
pour couvrir l’œil : par cette méthode , le 
malade fut guéri parfaitement en quelques 
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î’eau ramafTée en grande quantité entre 
le crâne & la dure-mère ( /), ou entre 

— .m i . . ■» ———i ■ ■■ ■ 

mois de temps. Heijier . obfervat. pag. 58p. 
oèf. yz/. — Nuck fit revenir un œil à Ton 
état naturel, en tirant fouvent l’eau qui y 
étoit épanchée, & en le tenant toujours com¬ 
primé avec une petite pl*pie de plomb. De 
oculor. duëlib. aquos. cap. 2. — Boerhaave 
dit qu’il a eu le bonheur de guérir cette ma¬ 
ladie deux fois. Sa méthode curative étoit 
de faigner d’abord , & de purger avec de 
forts hydragogues tirés des préparations mer¬ 
curielles , enfuite de faire de temps en temps 
une opération pour évacuer l’eau , & de te¬ 
nir appliqués fur l’œil des plumaceaux trem¬ 
pés dans l’efprit de vin en le comprimant 
avec une plaque de plomb. Il remarque que 
le defféchement de l’œil luccéde ordinaire¬ 
ment à la cure de cette maladie. De morb . 

I 

oculor . feôî. 165, pag. 170. 

( l ) On a trouvé cinq livres d’eau épan¬ 
chées entre le crâne & la dure-mere , dans 
la faux & dans les cavités du cerveau. Bo~ 
net. fepulchr: anat. lib. i.feflt. 2. obf. 45. — 
Trew. a vu de l’eau extravafée entre le crâ¬ 
ne & la dure-mere , entre les deux ménin- 
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:cett.e membrane & la pie-mère (m).; 
-enfin on a encore obfervé des hyda- 
tides dans la fubftance même du cer- 
yeau (ri). Qn a donné le nom d’hydro- 


ges , & dans les ventricules du cerveau. A6U 
phyf. med. A N. Ç. vol. 4 ohf. 135. 

(m) Blancard trouva environ deux livres 
d’eau entre la duxe-mere & la pie-mere d’un 
-fœtus de fept mois : il y avoit encore trente 
onces d’eau renfermées dans une veflïe ad¬ 
hérente aux membranes , qui tapiffent le 
fond de la bouche fur le devant des vertè¬ 
bres. Oper. vol. 2. pag* 135,. . 

(n) Voyez dans le Recueil des Thèfes & 
DiiTertations .Anatomiques , publié par M. 
Haller , plufieurs exemples d’hydatides for¬ 
mées dans le cerveau. Vol. 2. p* S45. par 
Bergen. —> On trouva dans la tête d’un en¬ 
fant de iîx à fept ans , qui étoit mort d’ûn 
hydrocéphale , un petit kyfle rempli d’eau 
.fur la furface du cerveau : les ventricules 
étoient auffi pleins d’eau , & il y avoit un 
grand nombre d’hydatides dans le plexus 
choroïde. FJf. d’Edimb. vol. 3. art. 23. — * 

[ Une perfbnne âgée de foixante ans , eut à 

/ • céphaîes 



sur l’Hydropisie. 313 


céphales internes à tous ces différents 

épanchements. Les fymptomês qu’ils 



la fuite d’une goûte remontée des accès épi¬ 
leptiques , avec mélancholie & perte de mé¬ 
moire : il vécut encore fix ans, par les foins 
de Ces Médecins. Enfin , étant mort fubite- 
ment > on 1 ouvrit, & l’on trouva fous la 
pie mere, dans lafubfiance corticale du cer¬ 
veau du côté de l’occiput, une hydatide de 
la groflëur d’un œuf de pigeo n, remplie d’u¬ 
ne lymphe, en partie féreufe & en partie gé- 
latineufè : la fubfiance corticale du cerveau „ 
qui fervoit de bafè a cette veflie , paroifloic 
fquirreufe. Lancifi defubic. mort. lib. 1 . cap, 

Wepfer rapporte qu’un Chirurgien 
digne de foi, nommé Philippe CEmel'in, l’a- 
voit afFuré que les hydatides du cerveau 
etoient une maladie tres-commune dans la 
ourlfe parmi les bétes à cornes: elle fe dé¬ 
clare dans ces animaux par des vertiges où 
etourdiflèmens. Lorfque les gens de la cam¬ 
pagne s’en apperçoivent, ils frappent fur la 
tete de l’animal , derrière les cornes, avec 
un marteau , pour e%er s’ils pourront 
tuftmguer par le fon quelque cavité contre 
nature au-defibus de l’endroit ou ils frap- 

.-v - JT -, 
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produifent font les mêmes que ceux 
que fort remarque lorfque le cerveau 


pent. S’ils croyent reconnoître un vuide en 
quelque endroit, ils trépanent fur le champ 
cette partie du crâne , & lî les hydatides 
font près de la furface du cerveau , ils y in- 
troduifent un tuyau de plume par le trou 
qu’à fait le trépan , ils fucent l’eau de l’hy- 
datide , & l’animal fe trouve guéri ; mais 
ils l’égorgent lur le champ , lî le liège de la 
maladie eit trop enfoncé dans le .cerveau pour 
que la fuétion ait lieu. Ce Chirurgien alfura 
Wepfer qu’il .avoit vu pratiquer cette opéra¬ 
tion avec fuccès. pe apopleft. loco ajf. p. 69. 
L’Auteur nous di t enfuite avoir fait lui-même 
cette expérience fur un boeuf attaqué de verti- 
ges.On fuça quantité d’hydatides ; mais la ma¬ 
ladie continuant toujours malgré cette opé¬ 
ration on tua l’animal, & on lui trouva, en 
.ouvrant la tète,un grand nombre d’hydatides 
dans les ventricules du cerveau. ïlijt. apo- 
fle6î a 34. Ces hifloires, quoique rapportées 
par un Auteur aulîi digne de foi que V^epfer, 
uaroiflènt néanmoins tenir un peu du mer- 
veilleux ; & quoiqu’il en loit du fait, l’in- 
/cextitude 4e l’.exillence de .c.ette maladie » 


# 
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eft comprimé ; fçavoir, les douleurs de 
tête, les vertiges , les ftupeurs, l’œil 
hagard, le larmoiement continuel, les 
alFoupillements , l’hébétement & l’en» 
gourdiflfement des fens , quelquefois 

même la perte de la vue, de l’ouie, & 
de toutes les facultés animales, jufqu’à 
ce qu’enfin les convulfions, la léthar- 

_ • « y 

gie ou 1 apoplexie viennent mettre le 
terme à toutes ces foufFrances. Mais, 
comme tous ces fymptomes peuvent- 
etre encore produits par d’autres caufes 
que par l’hydrocéphale, & que d’ail¬ 
leurs le crâne ne fçauroit prêter dans 
les adultes a l'effort de la diftention d’un 
liquide épanché, on ne peut avoir, en 
pareil cas, que des conjectures fur la 
nature de la maladie véritable. Il eft 


meme par la méthode qu’on propolê , 8é 
le danger d’une pareille opération, font 
fans doute des motifs fuffifans pour empê¬ 
cher de l’entreprendre jamais fur les hom¬ 
mes, 

Oi] 
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vrai que dans les enfants, qui n’ont pas 
les os du crâne fi bien joints que les 
adultes , on peut s’afïurer plus facile¬ 
ment de l’exiftence de l’hydrocéphale 
interne, parce que ces os fe trouvent 
encore plus féparésl’un de l’autre dans 
le cas dont il s’agit, qu’ils ne devroient 
l’être naturellement, & qu’ils laiffent 
entre eux un plus grand efpace, ou 
l’on peut quelquefois fentir la fluctua¬ 
tion du liquide épanché. 

148,. Les corroborants , les purga¬ 
tifs, les diurétiques & les diaphoni¬ 
ques doivent être mis en ufage fuivanp 
l’exigence des cas. Il faut avoir foin de 
bien couvrir la tête du malade avec un 
bonnet de laine qu’on aura bien im¬ 
prégné de particules aromatiques, au 
moyen des fumigations ; & ori mettra 
par-deffus un bandage bien ferre (0). 



(0) Un enfant qui avoit la tete fort en¬ 
flée , & les futures três-écartées, fut guéri 
par la feule application des bandages , ( lu 
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Il faut entretenir un véficatoire fur ie 

fommet de la tête ; ou bien on peut ou» 
vrir un cautère à la nuque. Enfift plu^ 
tôt que d'abandonner un malade à une 


mort allurée, on peut tenter une opé¬ 
ration incertaine & dangereufe, qui eft 
de faire une ouverture pour donner 
iiTue au liquide épanché (p). Comme 



Capeline de Guidon) fans aucun remède. Ri¬ 
ver. ohferv. commun, obf. 6. •— On lit dans un 
Ouvragé qui a pour titre : Boerhaavii praxis 
medica , que cet illuftre Médecin a guéri des 
hydrocéphales par le moyen de quelques pur¬ 
gatifs y. par 1 application d-un cautère } &-en« 
fuite par des bandages convenables, & des 
fomentations faites fur la tête. Se 61. 1 204. 

(p) Un Chirurgien ouvrit la fontanelle d’un 


enfant de neuf mois. Il en fortit une livre 
d eau ; mais l’enfant mourut trente fîx heures 
après. Hildan. Obf. Chirurg.Cent. 3. obf. r 7 . 
•— Le Cat vuida les eaux d’un hydrocéphale 
à pluïïeurs reprifes, au moyen d’un trocart 


court, dont la canule étoit garnie de deux 
ailes applaties afin delalaiflèr dans la plaie.! 
Il couvroit fon orifice d’une petite emplâtre 

O iij 
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le trocart exige un coup allez fort; 

/ ' • • * ^ 

pour qu’il perce les téguments, il y au- 
loit à craindre que fa pointe ne péné¬ 
trât plus avant qu’on ne voudroit; c’eft 
pourquoi il eft plus fur de faire cette 
ouverture avec une lancette , dans 
l’endroit où l’on pourra fentir quelque 
fluctuation , ayant bien attention d’é¬ 
viter les artères conlîdérables & le fi¬ 
lms longitudinal fupérieur. 

Après qu’on aura tiré une petite 
quantité d’eau, il faudra boucher l’o¬ 
rifice de la plaie, pour empêcher qu’il 
ne fe faffe tout à coup une évacuation 



agglutinative , qu’il ôtoit lorfqu’il vouloit 
laiflêr couler l’eau , & qu’il remettoit lorf¬ 
qu’il croyoit qu’il y en avoit allez. d’écou- 
lée à la fois. Il eut foin , après cette 
opération , de tenir toujours la tête 
de l’enfant ferrée avec- un bandage qu’on 
nomme la capeline.' Malgré toutes ces pré¬ 
cautions, l’enfant mourut le cinquième jour 
après l’opération, Phjl.Trunfaff» 

Je 40. 
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trop abondante. Car il y auroit ici beau¬ 
coup plus de danger que dans tout au¬ 
tre cas, à laiflér écouler tout le liquide 
à la fois, les vaideaux du cerveau étant 
d’une ftibftance trop molle & trop foi- 
ble pour rélifter à la force & à la raré¬ 
faction du fang pouffé par l’aétion du 
cœur. Si donc on ôtoit trop fubite- 
ment la predion de l’eau, le cerveau 
feroit bientôt furchargé de fang. Une 
éponge, ou quelque autre matière fem- 
blable , qui ne laide écouler l’eau que 
lentement & peu à peu, eft ce qu’il y 
a de plus fur & de meilleur à appliquer 
fur l’ouverture. Car fi on introduifoit 
une canule dans la plaie pour l’y laif- 
fer , elle pourroit bîeder des parties 
aulii délicates. Pendant qu’on fait écou¬ 
ler l’eau par cette méthode , il faut 
avoir foin de tenir autour de la tête un 
bandage que l’on ferre de plus en plus, 
à mefure que le liquide s’évacue , afin 
que le crâne puidé fe rederrer à propor¬ 
tion des matières qu’il contient. 

Oiv 


/ 
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Si les médicaments internes qui ont 
la vertu d’augmenter les excrétions, 
ne fuffifent pas pour guérir un adulte 
de cette maladie, il ne refte qu’un feul 
remède dans un cas aulïï fâcheux. C’eft 
le trépan,. 

Des eaux épanchées dans les ventricules 

du cerveau ... 


14p. On pourroit appeller cette ma¬ 
ladie Hydrocéphale le plus interne (q). 



(q ~) Tulpius trouva cinq livres d’eau dans 
les ventricules du cerveau d’un petit garçon 
de cinq-ans. On auroit crû , au premier coup 
d’œil , que le cerveau manquoit ; mais il 
étoit par-tout adhérent aux os du crâne, à 
peu près comme fi c’eût été une membrane 
épailfe. Obferv. lib. 1. obf. 24. Le même Au¬ 
teur , dans l’obfervation fuivante , allure 
avoir trouvé deux fois environ deux livres 
d’eau dans l’un des ventricules , fans qu’il y 
eut rien dans l’autre. Ibid. obf. 2— Vé- 
fale dit avoir vû un hydrocéphale , dans le¬ 
quel les ventricules du cerveau étoient fî fore. 
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iyo. Lorfque l’eau extravafée dis¬ 
tend ainfi les ventricules du cerveau 

S> 

la fubftance de ce vifcère fe trouvant 
prefïee entre le liquide épanché 8c les 
os du crâne, doit néceflfairement s’ap- 
platir ; & il faut s’attendre que le ma¬ 
lade éprouvera à un haut degré les 
fymptomes dont j’ai parlé dans le §, 

iyi. Cette maladie doit être trai¬ 
tée comme l’efpéce d’hydrocéphale où 
l’eau fe trouve entre le crâne 5c la dure- 
mère , ou entre les deux membranes 

• ' t 

du cerveau (r). On conçoit bien feu- 

diftendus au-delà de leur état naturel, qu’ils 
eontenoient neuf livres d’eau. Anat, lib, r. 
cap. — Hildan tira dix-huit livres d’eau 
des ventricules du cerveau,-Ce/2f. 1. obf, 10. — 
On a trouvé jufqu’à vingt-quatre livres d’eau 
dans les ventricules du cerveau d’un enfant 

âgé d’un mois. Mifc. Cur. A. N. C.Dec. 

ann. 1. obf. 10. 

(r ) Un enfânt de lîx ans , qui avoit la 
tête aufïî grolTe que celle d’un jeune hoiru 

O v 
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lement, fans qu’il foit befoin de le 
dire, qu’il n’eft pas poflîble ici de faire 
une incifion dans le fac hydropique, 
fans expofer le malade à un dan- 
ger certain & imminent de perdre la. 
.vie (s). 

De l’hydrocéphale bâtard, 

iy2. L’hydrocéphale bâtard , ou 
improprement dit , n’eft autre chofe 
qu’une tumeur ou excreflence hydro¬ 
pique , qui furvient à la partie pofté- 



Jne de dix huit ans- , fut guéri par l’appli¬ 
cation des topiques Ipiritueux & aromati¬ 
ques fur la tête , avec un cautère à chaque 
jambe , de fréquents purgatifs , & l’ufage 
de la leflive de tartre mêlé avec fa boiffon , 
& de beaucoup d’aromats dans fes aliments. 
Mifc. Cur, A. N C. Dec. i. ann, 1. obf, 46: 

(s) Il eiî étonnant que l’enfant qui fait 
le fujet de l’obfervation de Le Cat, rappor¬ 
tée plus haut, ait furvécu cinq Jours à l’o¬ 
pération , l’eau ayant été tirée des ventricu¬ 
les du cerveau. 


V 
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rieure de la tête , & dont le Tac a une 
communication immédiate avec les 

ventricules du cerveau. On peut regar¬ 
der cette maladie , comme une appen¬ 
dice ou dépendance de la derniere ef- 
pece d’hydrocéphale dont on vient de 
parler. On ne la guérit jamais, ou du 
moins très - rarement, & elle termine 
promptement les jours du malade. 

133. Il faut conferver les téguments 
entiers aufli longtemps qu’il efl: pof- 
fible , bien loin de longer à les ouvrir r 
car l’ouverture de ces tumeurs caufe 
la mort fur le champ (£)„ On peut 


( t ) RuyTch a vu quelquefois de ces tu- 
3 iteurs,qui étoient plus grofTes que la tête d’un 
enfant nouveau né. Il fe fbuvenoit d’en avoir 

• I * * • • 

vû une entr’autres plus groflè que tout le 
corps d’un enfant. Il dit que ces tumeurs 
communiquent avec les ventricules du cer¬ 
veau , & qu’on feroit périr le malade fur le 
champ lï on s’avifoit de les ouvrir. Ohf. Anat„. 
Chirurg . obf. 51. 

O vi 
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efiùyer les remèdes externes que j’ai 
prefcrits dans le §. 72 a. Mais il n’y a 
pioint de fecours à en attendre , ou du 
moins très-peu pour de jeunes mala^ 
des, tels que font ceux que cette ma¬ 
ladie attaque.le plus ordinairement.. 

De VHydropiJie de la moelle épinier e , ou 
de la maladie appellée. Spina bifida., 

iyq. Il en faut dire autant des tu¬ 
meurs aqueufes de l’épine (u) , qui font 



( u ) Euyfch dit avoir vu dix exemples de 
cette maladie : aucun n’en revint, obf. 34* 
— Blancard en a vû deux qui ont eu le mê¬ 


me evenement. — M. Malcolm, .Chirurgien 
au Régiment. Royal EcofTbis , m’a dit qu’il 
avoitvû unefoisunede ces tumeurs ouverte, 
& que l’enfant mourut furie champ. — J’ai vu 
moi-meme un jour une tumeur de-cette na^ 


ture , mais-je ne voulus jamais la lâifîèr ou¬ 
vrir. Je ne fqais pas ce que i’enfânt elî deve-r 


nu , & je. ne l’ai point revu depuis, ni lui, ni 
fes parents. —- Bonet parle d’un enfant, à qui. 


de l’Hydropisie. 3 - 2 $ 

Goanues dans les Auteurs fous le nom 
Sp in a bijïda. La partie pofténeure 
du corps des vertèhres. ou de Los fa¬ 


on trouva cinquante onces d’eau dans le cer¬ 
veau, il avoit une tumeur à l’occiput, & l’é¬ 
pine bifurquée. Sepulckret. Anat. lïb. 1. feci 9 . 

160 obf. 4.—Voyez un cas pareil, dans le¬ 
quel la moèlle épiniére ne Te trouva point à 
1 endroit où étoitla tumeur, & ou il y avoit à. 
peine quelques veftiges dé nerfs, Mifcel. Cur Q - 
A r AT. C.Dec.z. ann. z: obf. r yg. — Un en¬ 
fant vint au monde avec une efpéce de mar¬ 
que ou de plaque dure & tendineufe au-deflus-' 
de l’os lacrum , laquelle s’étenditde plus en 
plus, & devint à la fin une tumeur allez con- 
fidérable. On l’extirpa. Elle contenoit plus’ 
d’une livre d’eau , avec l’extrémité de la, 
moelle epiniere, ou les filets nerveux , que j 
les Anatomiftes appellent la queue de cheval 

L’enfant étoit paralytique des extrémités in¬ 
férieures , 8 c ne pouvoit retenir ni lès excré¬ 
ments ni Con urine. Le volume de la tête di¬ 
minua confiderablement après que l’opéra'’ 
tion fut faite , & il mourut le lendemain., 
Mifcel. Cur . A. N. C ° Dec. i . ann ., z. obf, i$z» 

hift. Xi , 
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crum , manque dans cette maladie s & 
il femble que la moëlle de l épine foit 

t 

toute changée en eau. 

F I N» 
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26 1 . 
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de Phydropifie du péricarde , 304 & fcq 9 

Aliments propres dans Phydropifie , 4 6 r 6 3.-^. 
Secs, quand ils conviennent, 6 3 • — Relâchants , 
quand ils doivent être préférés, 65. 

Ampoullts à la peau , dans Panafarque ; d’où elles 
viennent, 126. — Hiftoires & obfervations à ce fu- 
>etj ibidm 


Anafarque ; étymologie de ce mot, 5. — Ce que 
c’cft que cette maladie, 116 9 — Ses différentes dé- 
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dominations j 117» —— Defcription de fes fympto* 
mes, 11 7 &* feç* —— Ses caufes , 120. —Ses effets, 

X 2 2 • —- Curation de cette maladie en général ^ 1 2 8 

(yfeq. —Faits & obfervatîons de pratique fur 
VAnafarque. Infenfibilité do, la peau dans cette ma¬ 
ladie , 123. — Tranfudation de l’eau à travers la 
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boiflon , guéri par Fabfiinence de boire, 136* — 
Anafarque guéri par l’application des briques chaudes 
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Par des purgatifs & des diurétiques , 1 3 2# —- Par les 

véficatoires 5 13 3*—-Par Facupnrifture , I 3 5 * — 

Par les {tarifications , 13 ^> 1 3 7 > * 38 # —■ Par le 
fétofl ,139# — Par Tufage des cendres de genêt, 8 S • 
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dans la paracentèfe ,274» . ,, 

Antimoniaux recommandés dans 1 hydropifie en go* 

aérai, 9 5—Dans P anafarque 9 130. 

Anxiétés des hydropiques, d 3 ou elles font caufees * - 

Aromatiques recommandés dans I hydropifie ana** 

farque, 129* * 

• Arriéré faix compofé d’hydàtides, 1 59 # 
Articulations ( hydropifie dés ) Voyez hydrarthroni 

— Curation de cette maladie, 241 6 */eç. —• Incifion 

faite à Varticulation du genou , 2 + ?. —- Cette opéra- 

tion fùivie d’un mauvais fuccès 244‘ 

Afcite , ou hydropifie du bas-ventre 5 etytnologie 
de ce mot , 5.—Defcription de la maladie, 2 s 6 , 

— Ses fymptômes, 258 & feq. — Signes dd danger 
par l’infpeaion deseaux ., 27-8 -.:—Mead fait trois 
efpèces à’afcite , 8 c les trouve compliquées dans le 
Hiêmefujer, 2-1 n—Curation de cette maladie , 262 

c? j eq , — Faits & obfervat. Afiite dépendant de 

r-hydropifie infiltrée des vifcères abdominaux ,157. 
AJciie guérie par des fomentations aromatiques 
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252. “ Avec le genièvre ôc la fciile 3 2 5 g. — Par 
uiîe iïî'cifion faite à la peau , 156.— Par une para- 
centèfe accidentelle, 271.—— Par une ouverture qui 
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B* 
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Bains fecs, quand ils conviennent, 9 3 2 foz/u froids , 
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néral,, 9 3 ,—-DansPanafarque, 1 29.—DansPafcice* 
2 5 2, — Obfervation fur un hydropique guéri par 1 »! 
ffeufe application d’un bandage, 52,—Sur l’hydro¬ 
céphale externe d’un petit enfant guéri par le bandage 
appelle capeline, 316.— Néceffité du bandage pour 
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tèfe, 275. 

Baffinet du rein diftendu confîdérablement, 41 • 
Bas-ventre . Voyefc abdomen j afeite • 

Baumes naturels recommandés dans Phydropifie*J 

8 5 > 9 5 • 

Bêtes à corne -, font füjettes aux vertiges ^ 31 3.—•* 
Manière dont on les guérit de cette maladie en 1 Suiffè, 

314. 

Boijfon j caufe d%ydropifîe , 15, x 3 tfî—■ A-bflfe- 
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nence de la boijfon a guéri cette maladie , 13 < 5 # 
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bes, 1 3 i# 
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C. 
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fies, 3 6 * 
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l’eftomac,, 21 î, — Dans la matrice , 167, 1 « * > 
l69t — Dans les trompes de Fallope, 17 S , 1 7 s > 
j 77 . — Dans les ovaires , 9 , 10 » 11 I)ans 
tous les vifcères, 22c. — Hyiaiiit du cordon f P er- 
matique guérie par l’incifion , 191 . — Hydatides for¬ 
ces du ventre dans l’opération de la paracentefe , 

2.78. Voyez kjfte. 

Hydragogues } ce que c’eft que cesremedes, 7 7 * 

Leurs bons effets dans l’hydropifie, 78 , 7 9 - — < uand 

ils peuvent nuire, Md. — Les forts hydrates van- 
tés dans l'afcite 5 264,* . 

Hydrarthron ,• étymologie de ce mot ,4. Ce que 

\ # 
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e’eft que cette maladie ,. 241. Voyei articulation 3 - 
genou. 

Hydrocarie ; ce que c’eft., 4, 

Hydrocèle ; étymologie de-ce mot., 4 , j. ~ Hy¬ 
drocèle bâtard , ce que c’eft., 14 — Hydrocèle ex¬ 
terne , ou hydropifie infiltrée du fcrotum, 143.-— 
Familier aux enfans, 147. — Defcription de cette 
maladie, 143 brfeq.— -Sa curation, 14$ , 146.— 
Par les véficatoires , 145. —Hydrocèle du cordon 
fpermatique par infiltration , 1 J 1. — Hydrocèle du 
cordon fpermatique par leyfte., 20s , 206, —Guéri 
par l’incifion , & enfuite par une irritation excitée a 
defiein, 191 , 19 2. — Hydrocèle qui a fon fiége entre 
la tunique vaginale & le tefticule , 24s.-^-Sa cure 


.palliative, 247. — 

guéri radicalement 


Gure radicale, 249..— Hydrocèle 
par ^inflammation excitée à def- 


fein , 194. — Par un coup, 19 6. — Hydrocèle dou¬ 
ble, ouvert d’,un côté avec i’inftrument, & de l’autre 
avec le cautère,, 230. — Hydrocèle qui a fon fiége 
entre le tefticule & la membrane albtrgrnée , z$ 6 . 

Hydrocéphale,; étymologie, de ce mot, 4. — Hydro¬ 
céphale externe , 149, — Guéri avec un onguent com- 
pofé de camomille, d’abfynthe & de beurre, 1 jo.— 
Par les fridions & les fomeritations , r j 1, — Par le 
cautère, aduel, ibid. — Hydrocéphale interne i les dif- 
.férents fiéges de cette maladie , 3106* feq. — Ses 
iÿmptomes ,314, 3 15 • — Elle eft plus facile à rc* 
connoître dans les enfants que dans les adultes, 3 1 6„ 

— Enfants morts de cette maladie, 312, 317, 318. 

— Guéris par le bandage feul, 3 1 5 — Par le can~ 
tere & le bandage., fécondés des remèdes internes » 
317. — Hydrocéphale bâtard ; ce que c’eft que ceîte 
tumeur, 122. — On ne peut l’ouvrir fans donner,!» 
mort,fur le champ , 323, Trocart inventé par M. 
Leç^t pour V hydrocéphale , 317, 351. 


Hy Ardent érodle; étymologie, s. — Comment fe 



538 TABLE 

guérit cette complication de tumeurs, 282, 283# 
Hydrogloffe ; étymologie de ce mot, 4 * Vo'ÿcas 
grenouillette. ' é ‘ 

Hydromphale ; étymologie , 4« — Defcription de 
cette maladie compliquée > 281 , 282* — Comment 
on doit la traiter quand la peau du nombril vient à 
créver d'elle-même , 284. Voy nombril* 

Hydrophtalmie ; fon étymologie , 4. — Defcrip¬ 
tion de Yhydr ophtalmie vraie , 307 6 * feq.— Incifion 
faite à la cornée pour la guérir, 309* —Sa cure, 
fuivie ordinairement du defféchement de Tceil, 311 • 
— Hydrophtalmie bâtarde ,* ce que c’eft que cette ma¬ 
ladie , 2 3 5 • — Sa curation ,237* 

Hydrophyfocèle ; étymologie de ce mot, 5 • 
Hydropijie en général ; fon étymologie , 3. — Ses 
différentes efpéces , & leur étymologie, 4.— Ses 
fymptomes , 7 6* fet /. Tranfparence des parties hydro¬ 
piques, 8. Leur fluâuation ., 9. Macération des fibres, 
ic« Acrimonie des liqueurs, ïbid. Corrofion des par¬ 
ties par ces liqueurs, ïbid* Abforption des particules 
âcres, ïbid. Difficulté de refpirer, 1 2. Fièvre , çon- 

vulfions ,13. Toux ,12.- Ses caufes ,14 b* feq* 
Relâchement des fibres, 14. Défaut d’excrétion de 
la férofité, 20. Gêne de la circulation dans les gros 
vaiffeaux, 22. Obftruétion des petits vaiffeaux, 27. 
Rupture des vaiffeaux lymphatiques, 3 3 » Obftruétion 
des excrétoires des cavités, 4 c * Epanchements ,42. 
— Prognoftic de cette maladie en général , 43 • —• 
Sa curation , 4 f# Première indication curative , 
45# Seconde indication, 70# Troifiéme indication, 
ï o 5 .— Faits & ôbfervations# Hydropifie occa- 
fionnée par une perte de fang, 1$. —Par un vo- 
miffement de fang , 15,1^- Par des hémorragies 
du nez , ïbnU ^— Par un piffement de fang , ibid. — 
Par un crachement de fang , ibid. — P ar un air hu¬ 
mide , 1 6 , — Par une vie fédcntaire , ibid. — Par la 
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koiffon , 17» — A la fuite de diverfes maladies , 1 8. 
•— De coups & autres accidents , 19 , 20. — Par la 
ïuppreffion de différentes évacuations habituelles, 21* 
•-—Par des polypes, fquirres & autres tumeurs, 23 
— Par des obflru&ions du foie & autres vif- 
ccres^ 24.—- Par des abfcès, 25. — Par loffification 
des valvules du cœur , 26. — Par la pierre ^ 27.—* 
Par des ligatures, 28. — Par des comprenions quel¬ 
conques, ibido — Par la mauvaife nourriture , 29.—* 
Par le froid, 30#— Par les liqueurs fortes, iMd.— 
Par la vieillefîe , 31*—— A la fuite des fièvres inter¬ 
mittentes, 31. —De la petite vérole, 32.-—De 
lafthme, ibid. — De la galle ,32, — Après des ef¬ 
forts violents ,38. — Par d'autres efpéces d’iiydro- 
pifie , 42. — Par la rupture d’un kyfte , 43,-— 
Hydropiques guéris en s’abftenant de boire, 47,261 * 

— Par des fri&ions huileufes, 49. — Par l’exercice * 

5 o , 5 t # — Par l’application des bandages, 51,52, 
•— Par les fels volatils 8 c l’écorce de fureau ,53, —• 
Par l’abfynthe & les baies de genièvre , 54, z 6 j — 
Par d’autres amers , 54#— Par une potion diuré¬ 
tique , s s*—-Par la leffive de tartre avec l’opium, 
$ 6.—Avec l’ail feul ,56,88. — Avec les oignons, 
85.—Par des faignées répétées, 62. —Par des 
bains 8 c vapeurs, 66, 6 7.—Par des eaux minérales, 

6 8* — Parle vomiffement, 73 , 7 4« — Par de forts 
hydragogues , 78, 79.—'Par les diurétiques, 8ï 
Oyeç. ~Par les mercuriaux , 89, 90.--Parles 
Tueurs , 93 . — Par le laudanum a grande dofe , 9 6, 

— Par la falivation , ico, 101. — Parle vin d'an¬ 
timoine mêlé avec la teinture d’opium ,99. — Par 
la paracentèfe, 272.— Par un coup de couteau don¬ 
né dans le ventre j 271.——Par des incitions entre 
les doigts du pied , 1 3 8* 

Hydropiji* ( Divifion de P ) en genres ôc en efpe'ces* 
toç. — Bydrop'ifie infiltrée , àifîujed ; ce que l’Au- 

Pi] 
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teur entend par ce mot , ïio. **-'VhydropiJie infiltrée 
des vifcères du bas-ventre difficile à découvrir , i 5 5 • 
— Donne fouvent lieu à l’afcite, i 5 6 * Voyez infiU 
trie. 

Hydropijie tnhjfiée. Voyez Idylle j hydatides » 
Hydropijie afcitç. Voyez afcite. 

Hydropijie anafarque. Voyez anafarque. 

Hydropijie du péritoine * de la matrice j du fcrotum S 
Sec. Voyez lenom de la partie affe&ée# 

Hydropneumatocèle ; étymologie de ce mot, £. 
Hypofarcidium ; ce que c’eft > 117 • 



J arretieres trop ferrées çaufent un œdçme dans 

les jambes,.2S* 

Incijlons faites dans la peau des hydropiques, i 3 $ i 
\j 3 S* — Maniéré de les faire > 

Indications curatives dans l’hydropifie , 45 br feq* 
Infiltrée ( Hydropifie) 5 explication de ce mot, 109 . 
Siège de cette maladie, .11 q. — Ses fymptomes, 
3 1 3. p— Ses caufes & fa curation en général ,115 
Ses différentes efpéces , 11 6 . ■— Hydropifies infiltrées 
externes ou cutanée?. Voyez anafarque , hydrocèle ex¬ 
terne j hydrocéphale externe. Hydropifîes infiltrées in¬ 
ternes , 151# Du cordon fpermatique , ibid m 
De Teftomac & autres vifcères abdominaux., 153.—- 
Du médiaftin , 1 s 9 . — Du poumon , 1 61. Celle 
des vifcères du bas-ventre difficile à reconnoître,* 


1 5 5 # — Donne lieu à Tafcite , 1 $ 6 . Voyez le nom 
de l’organe affeéfé , en fon lieu, efiomac, ôcc • 

' Inflammation attirée fur les vifcères par la paracen- 
tcfe, 103 • * Excitée à defîein pour la cure radicale 

de l’hydrocèle , 192 b' feq. 248 b? feq. 

Injetfions d’eau tiéde.dans la veine jugulaire d’un 

chien le font mourir hydropHjue, 17* ••■■•D efprk de 


/ 
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vin dans ta'cüfe de Phydfôeèle, 248. —De diffé¬ 
rentes liqueurs dans la cavité du bas-ventre, propo- 
fées après la paracentèfe ,279,280. 

InfenJibilué de la peau dans Panafarque , 123. 
Inflruments tranchants préférables au cautère aéluel 
dans l’opération de l’hydrocèle, 250. 

Inteftim ; maladies qui leur arrivent après la pa¬ 
racentèfe ,281. — Hydropifie infiltrée des inteflins, 
1 5 3 . 

Irritation excitée avantageufement dans la cure ra¬ 
dicale dé l’hydrocèle >25 2 fc* feq. Voyez hydrocèle* 

K# 

Jîmpîe 5 ce que c’eftv 1 63 ;^KyJlesfimples 
naturels, 1 63. Voyez matrice , trompe . —*Kyftes (im¬ 
pies contre nature, comment fe forment, 1,78 6* 
Jeq. — Leur traitement , 189. — Kyfies compofés 
naturels, ce que c’eff, 238. Obfervations. Kyfie 
de la- poitrine ronge le diaphragme , 1 i. — KyJle 
trouvé dans le- pylore , 15 3. —-Dans la matrice , 
'i >6 8 • — Rendus par le vagin, 170» — Par le fonde¬ 
ment , 17 1. — Attachés au péritoine, 210, 212* 

— A la fur face du cerveau , 312, — A la furface 
interne du pylore , 2 15. — Dans la cavité du bas- 
ventre, 2i4 # — Dans toute la capacité du baffin» 
2^17. — Dans la poitrine, 228. — Dans les pou¬ 
mons, 2 3 3.— Kyfies de la matrice 21 8. —* De 
Povaire , 2 22 îÿ- feq c Du cordon fpermatique , 
205 , 2 o 6 . —• Kyftes guéris par l’extirpation, 190. 

— Par une inflammation excitée à deffein , 192.— 
Par une (impie incifion, ïbii* — Par une chute , 19 S « 

— Avec un fer chaud ,,192. Voyez hydatides » 

Lactées; lés veines Uftées ont été quelquefôis 
ouvertes dans l’hydropife j 3 8 . 

B **• 

• f uj' 
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Leucophlegmatie ; .étymologie de ce mot, 5, —» 
En quoi elle différé de Fanafarque * 11 6 . 

Lienterie fume cFhydropifie , 1 8* 

Ligatures trop ferrées , caufent des oedèmes ,28.—» 
A la veine cave d’un chien * le font mourir hydro¬ 
pique, i Ibid. . 

Liqueursfpirnueufes , caufe d'nydropifie , 30# 

Loupe , ou hydropifie du genou, 241# Voyez arti- 
eulations , hydrarthron • 

Lower 5 fon expérience fur la ligature faite à la 
veine cave d’un chien ,28* 

Luxation de la cheville du pied fuivie d’oedème, 

19. 

Lymphatiques ; Fhydropifie vient-elle de la rup¬ 
ture j ou de la diftention de ces vaifTeaux , 3 3 & feq* 

M. ' 

jh^AlADiES anciennes , caufes de Fhydropifie * itf#. 

Matrice contenant 180 livrés d’eau., 165* Hydro- 
pifie de ce vifcère , 164.—-Ses caufes, 164 6* Je*/* 

Sa curation ,171 6* feq* —- Faits & obferva- 
tions. Hydropifie de ? 72 ûfnce*coiïipliquée avec la grofi- 
fefie, 1 5 - 6 . Prife pour groffelTe > 1 67. — Compliquée 
avec Vafcite 8c des hydatides , 167*-— Diverfes ob** 
fer varions fur cette maladie , 165* —Kyftes 8 c hyda*. 
tides de la matrice > 1 6 8 6* feq,, — Hydropifie de ma¬ 
trice guérie par les bains d’eaux minérales chaudes , 
'67 , 17 2* — Par la toux, 1 7 z. —« Par une chute & 
un coup violent ^ ibid m Voyez trompes . 

Médiafiin rempli d’eau , i6o # — Hydropifie infil¬ 
trée du médiafiin j 159. 

Meliceria > cequec’eft, 241. 

Menfirues. Voyez règles. 

Mercure défobftrue les vaifièaux, 64. — Eft un bon 
diurétique » 8 8 Provoque la fueur , M*—* Ses 
bons effets dans l’hydropifie , 909 
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Mole compofée d’hydacides, 1 5 8 # 

Moutarde ; fes bons effets dans une hydropifie afcité 9 
S 5 * ' V 

N. 

• ■ _ ; . « r 

^ÎomBRIL s’ouvre quelquefois de lui-même dans 
l’afcite, 2 84» -—Tumeur du nombril compliquée avec 
l’afcite, 2 8 i* — Doit-on toujours percer le nombril 
dans l’hydropifie du bas-ventre ? z 8 5. 

Nourriture chétive , caufe d’hydropins 9 29 • 

O. 

Observations. Voyes. hyiropijîe, kyfle , 3cc , ou 

le mot qui eft l’objet principal de l’obfervation. 

Qbftruttion du foie & de la ratte ; une des caufes de 
Thydropifie ,236* feq . — Des petits vaiffeaux, caufe 
la même maladie , 27. — Comment y remédier , <So # 
— ObfiruElion des conduits excrétoires donne lieu à 
l’hydropifie, 40.-— Moyen d’y remédier , 

Oedème , ce que c’èfi; , & comment il fe forme, 119 
fy feq . — A la fuite de la morfure de la vipère , nu 
Oignons guériffent un hydropique ,85, 

Ombilic . Voyez nombril • 

Opium recommandé dans i’hydropifîe j 5 6 § 9 5 •—» 
Dans l’anafarque ,131# 

OJJification des valvules du cœur j caufe Phydropi- 
fie , 26,27. 

Ovaires ; hydropiîie enkyftée de ces organes, 221 
6* feq . — Faits & obfervations qui peuvent fervir de 
diagnoftic & de prognoftic de cette maladie, 227 & 
feq . — Exemple d’un kyfte de Vomire qui fut ouvert 
avec fuccèsj 225# — Ovaire plus gros que la tête 
d’un homme ,11. — Pefant plus de cent livres * 10* 
■ Compofé d’hydatides ,165* 
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jpARACiNTÉSÉ j quand doit être pratiquée , 270 & 
/'?• — Cette opération elï quelquefois un moyen cu¬ 
ratif , 2 7 1 • — Elle difpofe à la cure radicale, ,z 7 2.—• 
Üeu où elle doit fe faire , 27 3. — Accidents confé- 
cutifs , 280* — Néceffité de la réitérer 1 , 27 z.% ~ 
Inconvénients auxquels ellé exp'ofe 2 74. — Moyens 
de les éviter , 27 5. — Mort fubite pour n’avoir-pas 
pris ces môfures , 27 5 .La paracentèfe doit être faite 
des deux côtés dans certains.cas, 278. -—Quand elle 
peut être faite à l’ombilic, 281. 

. Peau dure & infenfîble dans l’anafarque j». 1 23 

;* 24 » 


Péricarde ( Hydropifîé du) difficile à ccnnoître 
avant là mort ^ 3 0 3. — Epanchements d’eau trouvés, 
dans le péricarde , 303 » 304. — Sa furface rongée- 
par l’eau épanchée jiii - Plaie de cette membrane , 
307. — Téméritéqu’ilÿ auroit de l’ouvrir, 30 < 5 *—* 
Faits qui prouvent cette ouverture j fans que le ma¬ 
lade en foie mort , 3 o 6 , 307» —- Defcription de cette 
Kydropifîe par Albertini , 304 6 * feq. 

Péritoine j ce que c’éft que cette membrane , 2.0 7 # 
Son hydropifie , — Signes dé cette maladie 

208, — Obfervarions finguliéres fur l’fiydropifie du 
péritoine , .209 6 * feq 9 — Péritoine formant un.façby- 
dropiq'ne , comment diftînguer ce kyfte de ceux des 
vifeères, 219 > 2 20» 

Perte de fangatufée par dès hydatides, 169,—Une 
dés caufes de l’hydropifié * 15 ♦ 

Pierres ont caufé Fhydropiûé j. 2 7 . — Obftruenî 
les pacages fie l’urine ^ 9 o# 

Pilules antihydropiques , 83 , 84 , 8 8. -— Mercu-* 
rielles contribuèrent à la guérifon d’une femme hy¬ 
dropique , 90. — Scillitiques recommandées dansPa«- 
nafarque, j 3 2 • 


/ 
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Plaies de la poitrine exigent qu’on échauffe l’air 
quand on les panfe j 3 02* — Du péricarde, 307. 

Plaques de plomb recommandées dans Hiydr ophtal¬ 
mie pour preffer l’œil ,310, 3 1 U 

Plèvre ; hydropifie de cette membrane ,232# 
Plévrocèle , étymologie de ce mot, 6* 

Plexus choroïde ; hydacides formées en cet endroit * 

'312. 

Poitrine ; ■ Phydropifie de la poitrine difficile à re- 
connoître , 2 8 6. — Ses lignes fuivant Riviere >289* 
— Sa curatipn , ibid. — Obfervation fur une hydropi¬ 
fie de poitrine qui dura vingt ans, 292. — Sur une qui 
fut guérie par Pempyème , 300 , 3 o 1 • — Hydropif e 
de poitrine qui réfifta à'tous les remèdes, 292, 29 % mr 
Polypes * caufes de Phydropifie ^ 2 3 &* feq . 

Ponction faite avec fuccès au ventre & à la poitrine 
pour une doublé hydropifie, 301.— Dans l’orifice 
de la matrice , quand & comment elle doit être faite > 

« 7 3. — Faite dans l’hydrocéphale interne ,317. — - 
Précautions à prendre dans cette opération ,31s 6 * 
feq» — Ses mauvais fuccès ,3*7» 3xS Voyez para- 
tentife • 

Pores abforbants de la vefïié, 197.* 

Poudre de Dover ; fes bons effets dans Phydropifie i 

SI. 

Poumon ; hydropifie infiltrée de ce vifeère , 161 V 
ne 61 ♦ — Kyfte.formé dans fa fubftance, 232, 2 3 3 <*' 
Poumon tout rempli d’hydatides , 2 3 3 • ^ 

Purgatifs recommandés dans Phydropifie de poi¬ 
trine, 290.— Dansl’anafarque, 13 2. — Dans Paf- 
cite, 1 62* — Répétés fréquemmeut & à petite dofe, 

2 64 &* feq» — Leur aâion dans l’hydropifie, 7 6. • 
Pufiules dans l’anafarque * 124* — Pnftules ma¬ 
lignes caufées par la liqueur d’une hydropifie afeite*, 

, 

Pv 
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Q- 

Ç^uinquina ; fes bons effets dans la gangrène de$ 
hydropiques, 14** 143, 

R* 

..Rechutes à craindre dans Phydropifie , & moyeîî 

de.les préveuir, 105» 

Règles abondantes , caufe de Phydropifie , 15.1— 
Les règles ne ceffenc point de couler dans Phydropifie 
de la matrice , 1 6$• 

Relâchement des fibres > caufe Phydropifie ,14. 
Rèfolution des humeurs , comment elle s’opère, 60 
(ïfeq. 

Rhumatifme ; remède qui convient dans cette mala* 
die > 9 s. 

Rivière donne pour lignes pathognomoniques de 
rhydropifie de poitrine des fymptemes qui ne font pas 
confiants, 289. / 

Rupture des vaiflèaux lymphatiques eft-elfe caufe 
immédiate de rhydropifie y 3 3 

S. . 

Sable échauffé eû un bon fudorifîque dans Phydro^ 

jpifîe 5 9 3 . 

Saignées fréquentes ont caufé Phydropiiîe , 1 6 # —• 
Quand la faignée convient dans cette maladie ,59» 62» 
Sang arrêté dans fes gros vaiffeaux chez. fes hydro-* 
piques, 124. 

Saffafras guérit Phydropifie, 81* 

Scarifications employées dansPanafarque, I 3 6 * —» 
Précautions à prendre ,139 £? feq+: — Exemples d’hy- 
dropiques morts promptement après de trop grandes. 
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«évacuations faites par ces ouvertures ^ 140# —Les 
fcarifications ne fèïvent de rien dans l’afcite » fi elle 
n'eft compliquée avec l’anafarque 5 1 ÿ 7. 

Scille , excellent remède dans l’hydropifie , 267» 
*— Remarque fur la dofe de la poudre de Scille j 29S. 

Scrotum enflé avant que l’abdomen le foit, figne de 
Phydropifie de poitrine, 2 90.—-Stru&ure du fcrotum j 
145. — Hydropifie du fcrotum occafionnée par une 
contufion au tefticule, 144* — Par un coup, 145 
Scrotum gangrené & réparé par de nouvelles chairs , 
24 9, Voyez, hydrocèle externe . 

Sel ammoniac, bon dans les lièvres intermittentes 
opiniâtres , 32. — Sels volatils recommandés dans 
l’fiÿdropifie, 5 3. — Bons effets des fels lixiviels, 8 4. 

Sérojité retenue dans le fang caufe l’hydropifie, zo # 

Sétons employés inutilement dans l’hydropifie em* 
ïcyflée, 195. —Les anciens s'en fer voient dans l'a- 
nafarque, 137.-— Danger de cette méthode, r a 9 * 

Soif des hydropiques j comment on peut l'adoucir > 
261. 

• ' • t 

Soufre des métaux de Votera recommandé dans l'hy^ 
dropifie, 87. 

Spafmes qui furviennent après la paracentèfe,280» 

Spina-bifida ^ ce que c’eft, 3 24» — Danger de cette 
maladie , ibii ê — Ces tumeurs ne peuvent s'ouvrir f 
fans faire périr fur le champ ,3246* feq . 

Spiritueux recommandés dans Tanafarque , 129® 

Squirres des vifcères , caufe de Phydropifie > 23 & 

/«?• 

Stcatomes trouvés dans les ovaires, 9 atome 

4. *•*!_*•* v ^ 

pefant cinquante-deux livres & demie ,212# 

Sternum trépané, 3 06# —Enlevé, 3 07* 

Stimulants j bons diurétiques, 83. — RecommatT- 
dés dans l’hydropifle, 52,63, 94 *-—Surtout dans 
l'an afar que, 130. 

Stomachiques recommandés dans l’hydropifie, 5 4» 

Pvi 
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Sucs de limon 6* de cochléarid y excitent beaucoup;* 
d’urine 8c guérifïent un hydropique , S 3 i, 

Sudorifiques conviennent dans Panafarque > 1 29 ; . 
Sueurs recommandées dans Phydropifie, 91, 
SuppreJJion des évacuations habituelles donnent lie0 < 
a.Phydfopifie 21. — La JùppreJJion des règles n’ac-- 
compagne pas toujours Phydropifife de la matrice % 
16 4 , 1 65. 

Suppuration excitée artificiellement pour la cure ra¬ 
dicale des hydrocèles, 191, 192 , 25 3 # — Cette 
pratique n’eft pas nouvelle , 2 5 3 ^ 
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Page 192, lig . 17 , au lieu d'un tuyau , life { d’une 
canule ; (y ajoute{ à la fin de la phrafe la note fuiyantey 
(*) [J’ai eu beau chercher dans les Eflais d’Edim¬ 
bourg ('de larraduéÜon de M. Demours ) à l’endroit 
cité, l’obfervation que notre Auteur rapporte ici , afin 
de m’aflurer fi le tuyau donc il parle ( pipe ) étoit une 
canule, ou une fonde , ou quelque autre corps fembla- 
ble ; je n’ai pii trouver le fait. M. Monro le père 9 
Auteur de l’article dont il eft queflion, propofe feu» 
lement t en maniéré de problème, de laiffer dans la 
partie la canule du trocartafin d’irriter le teftitule 
avec fon extrémité , ôc d’y attirer rnfenfiblement une 
inflammation : mais il ajoute qu’j] n’a jamais vu prati«i 

quer ce moyen , ôc qu’il ne le propofe qu’avec dé*? 
fiance, J 





ÿÇZ Corrections O Additions, 

Page 317, lig.penult • au lieu de deux ailes appîa-' 
ries, lifei deux cercles appliqués Pun contre Pautre 3 
b^ajoute^ la note fiiïvante. (*) ['M. Mônrb n’ayaht dé- 
ligné Pinftrument de M#*Lecatque par le mot An- 
glois Broad-Shouldered-trocar , littéralement trocdrl 
largement-épaulé , exprelïion inintelligible à quicoii- 
que n’a point vu la defcriptiôn dé ce trocart, j’avois 
été obligé de deviner dans ma trâdü&ion , en atten¬ 
dant que je puffe confulter l’original dans les Tran- 
faâions Philofophïqués. Mais , n’ayant pu me procu¬ 
rer cette fatisfa&ion ; plutôt que de rien hafarder > 
j’ai mieux aimé retarder un peu l’édition démon Ou¬ 
vrage , & écrire à M. Lecat, pour fjavoir dé lui-même - 
îâ vraie lignification du terme obfcur de mon Auteur# 
Il m’a répondu qu’il étoit impoffible de fe‘ faire une 
idée ni de fôn opération ni dé fou inftrument, d a- 
près ce qu’en difoit M* Monro, & il a eu la politefle 
dé m’envoyer fon obfervation avec la defcriptiôn & 
là figure dé fon trocart. C’eft par un quiproquo que ce 5 
Mémoire a été inféré dans lé Journal de Médecine*. 
Gomme il étoit uniquement deftiné à enrichir cet 
Eljfai, j’efpere qu’on ne me fcaurapas mauvais gr,edé.: 
Pàjouter ici tout entier 3 & je prie M # Lécat de rece¬ 
voir tout à la fois mes excufes & mes remerciments* J , 
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DESCRIPTION 


D'un nouveau Trocart pour la ponëlion 
de l'hydrocéphale , pour les autres, 
évacuations quïl convient de faire à 
diverfes reprifes , par M. L£c^r , 
maître en chirurgie , fecrétaire perpe-> 
tuel de Vacadémie de Rouen , 



3Le 17 Oétobre 1744 » 0Ï1 m,a pP ortâ 

un enfant nommé Pierre Michel, filà 

d’un toilier du fauxbourg Saint-Sever 
de Rouen , âgé de trois mois & demi „ 
& ayant, depuis cinq femaines feule¬ 
ment , la tête prodigieüfement grofle : ■ 
routes les futures du crâne étoient fort 
écartées, les veines extérieures de la 
tête très-enflées , & les yeux tournés 
en delfous : cet enfant étoit allez gras ; 
il n’avoit eu aucune maladie avant cet 


accident; depuis qu’il l’avoit, il étoit 
devenu criard , loin d’être afloupi 3 > 


comme quelques auteurs lè difent.- 
Un hydrocéhale aufli énorme & 
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auffi promptement formé » me parut 
incurable par les médicamens fur un 
enfant fi jeune : n’ayant pas beaucoup 
plus d’efpérance dans l’opération, j’ex¬ 
hortai fes parens à la patience ; ils re¬ 
vinrent chez moi, & me folliciterent 
vivement : leur enfant ne pouvoir pas 
réfifter à une maladie qui prenoit des 
accroidemens fi précipités : ils fe char¬ 
gèrent de l’événement, & firent tant 
par leurs follicitations, que je me dé¬ 
terminai à l’opération. 

Je foupçonnai que ce qui avoit fait 
périr jufqu’ici, prefque fbbitement » 
ceux à qui on avoit fait la ponéfion de 
l’hydrocéphale, c’étoit peut-être parce 
qu’on avoit tiré toutes les eaux à la 
fois ; qu’on avoit laide le çerveau, 
comme à vuide & expofé à l’impref- 
fion de l’air qui doit remplir le grand 
efpace que les eaux occupoient, puif- 
qu’ici les tégumens ne peuvent pas fe 
reflerrer fur ce vifcere , comme cela 
arrive aux tégumens du ventre, après 
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la ponéèion de l’hydropifie afcite. Je 
me propofai donc, puifqu’on vouloit 
que je fille la ponction 3 de tiref les 
eaux peu à peu , à diverfes reprifes » 
éloignées les unes des autres > &, dans 
l’intervalle de ces évacuations , de 
comprimer les tégumens avec un ban¬ 
dage propre à les rapprocher du cer¬ 
veau. 

. Les trocarts ordinaires ne me pa¬ 
rurent pas propres à remplir ces vues. 
Je penfai que des ponctions fouvent 
répétées dans ces parties nerveufes, 
étoient dangereufes, d’ailleurs les té-* 
gumens de la tête étant très-minces de 
tendus ,l’ouverture une fois faite , ne 
fe feroit jamais allez fermée pour arrê¬ 
ter l’évacuation , quand on auroit ote 
la canule : en laiffant cette canule dans 
l’ouverture , & la fermant d’un bou¬ 
chon , cette même difpofition des té¬ 
gumens auroit fait couler les eaux en- 
tr’eux & les parois de la canule ; ainfi » 

malgré moi, l’évacuation devenoit to- 





5 S6 Defcription d’un nouveau Trocart 

taie j quelque parti que je-prifle avec 
les 'trocarts connus : ces réflexions me 
filent imaginer l’infl:ruinent fuivant. 

C’eft un nouveau trocart repréfenté’ 
par la figure 2, & qui a cela de particu¬ 
lier , que la canule efl: beaucoup plus 
courte qu’à l’ordinaire cette canule efl: 
repréfenfée à part, figure 3 ; mais on 
doit en avoir de différentes longueurs 
pour les différens cas : à la partie fupé- 
rieure de cette;canulefont deux cer¬ 
cles qui tiennent chacun à une pièce 
différente ; elles font repréfentées fépa¬ 
rées dans la figure 4 , & elles font faites 
pour être vifflees l’Une fur l’autre ; ces 
cercles font un peu concaves par les 
furfaces qui fe regardent réciproque¬ 
ment j enforte que leurs circonférences 
fe touchent, tandis qu’il y a encore un 
vuidè paffable vers leur centre : moyen¬ 
nant cette méchanique fimple, j’ap¬ 
plique l’emplâtre troué , X, fur le cer¬ 
cle inférieur A } dont la viflè paffe dans 
le trou de l’emplâtre, après quoi je viffe 
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la pièce, fupér-ieure B , fur l’inférieure 
A , & je ferre fortement l’emplâtre en¬ 
tre ces deux cercles ; l’infirument de¬ 
vient alors comme dans la figure y: 
l’emplâtre que j’ai choifi , eft celui 
d’André de la Croix ; on peut prendre 
la poix de Bourgogne , ou tel autre 
emplaftique puilfant qu’on voudra. 
Mon emplâtre avoit trois pouces de 
diamètre : je fis adapter à l’extrémité 
fupérieure de la canule un bouchon 
d’argent, figure 3, fort exad. La par¬ 
tie où je projettois de faire la pondion, 
fut rafée dans une étendue plus grande 
encore que l’emplâtre. 

Ayant ainfi tout préparé , & la ca¬ 
nule étant armée de fon trocart, & 
munie ,de l’emplâtre, comme elle pa- 
roit dans la figure y, je fis la pondion 
le vendredi 23 Odobre 1744 : en en, “ 
fonçant le-trocart & la canule jufqu’aux 
cercles & à l’emplâtre que j’appliquai 
& collai dans toute fon étendue, fur la 
tête, en appuyant defliis la «main & les 
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doigts forts chauds, & des linges aufli 
très- chauds. Quand l’emplâtre fut bien 
collé , j otai le trocart, je tirai quatre 
ou cinq onces d’une férofité d’un blanc 
rouffâtre , ou couleur d’un vin blanc 
paillet & un peu trouble ; après quoi je 
fermai la canule, avec fon bouchon, C. 

Par les expériences chymiques, cette 
liqueur ne fe trouva ni acide , ni alca¬ 
line ; mife fur le feu, elle s’évapora en 
entier , & laifla au fond un fédiment 

éçumeux & falin neutre. 

Le famedi 24 O&obre, je débou¬ 
chai la canule , & je tirai une pareille 
quanté de cette eau: l’enfant fe trouva 
mal le dimanche ; je le laifTai repofer 
ce jour-là. Le lundi 26, il etoit mieux. 
je tirai encore cinq onces d eau ; je le 
laiffai repofer le mardi. Toutes les fois 
que je faifois cette évacuation , je ref- 
ferrois la tête avec une forte cape¬ 
line (a) ; malgré ces précautions, la 



(rt) Bandage particulier à la tête. 
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nuit du mardi au mercredi, l’enfant 
mourut, & l’on va voir que cette hy¬ 
drocéphale étoit d’une efpèce incu¬ 
rable. J’en fis l’ouverture : je trouvai 
le cerveau appliqué contre la dure- 
mere > a 1 ordinaire j mais ce cerveau 
étoit émincé & comme déployé ; il ne 
faifoit plus qu’une efpèce de fac min¬ 
ce , rempli d’eau : j’ouvris, & je vis que 
cette maladie n’étoit que la dilatation 
excefiive des deux ventricules laté¬ 
raux , par les eaux qui s’y étoient amaf- 
fées : la glande pinéale étoit prefque 
fondue, aufii bien que le plexus cho¬ 
roïde , dont on ne trouvoit que quel¬ 
ques veftiges ; au contraire, les autres 
vailTeaux qui tapiftoient l’intérieur de 
ce fac étoient très-fenfibles. 

Le cerveau étant un vifcère mol, 
fans reffort, on voit bien qu’il ne lui 
étoit pas poflible de reprendre fa for¬ 
me naturelle , quelque lentement que 
f eufle évacué les eaux ; mais l’opéra¬ 
tion eût peut-être réufli, fi Thydropifie 


V 
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eût eu fon ftège hors du cerveau. Quoi 
qu’il en foit, ce trocart m’a paru utile 
.à plufieurs opérations ; c’eft le premier 
motif qui m’a engagé à le préfenter au 


public : le fécond motif qui m’y a por¬ 
té , ce font les conféquençes qu’on peut 
.tirer de cette observation , par rapport 


.à l’apoplexie. 

.Comment croira-t-on que l’apople¬ 
xie foit caufée par l’épanchement des 
liqueurs, ou par la plénitude des vaif- 
féaux î quand on a,vu un cerveau xcni® 
r pli d’eau &> diftendu au point où étoit 
celui-là, fans aucun des fymptomes 
. apoplectiques.?'Verduc, qui fe fait une 
objection pareille à celle-ci, dans .fa 
Pathologie , s’efforce de la réfoudre ; 
mais il n’y réuffit point : l’ohje&ion eft 

viélorieufe. 

".Cependant , quand quelqu’un cfl 
mort d’apoplexie , qu’on ouvre fon 
cerveau , & qu’on y trouve du fan g 
épanché, on attribue fa mort à ee : feul 
.épanchement, & l’on prononce que 


• \ ' ' r < '/ * I 
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cette apoplexie eft fanguine ; c’eft ce 
quieft arrivé à la mort de M. de Fre- 
quienne , préfident dë notre parle¬ 
ment : je lui trouvai environ plein une 
cuiller à caffé de fang épanché dans 
l’intérieur de la moëlle allongée, entre 
le troifième & le quatrième Ventricule ; 
au commencement de celui-ci. Une fi 
petite quantité de fang pouvoir-elle 
comprimer le principe des nerfs, dè 
façon à intercepter tout le cours des 
efprits ? Non, fans doute ; ce feroit 


prendre l’effet pour la caufe : 


fang 


extravafé n’étoit qu’un accident dc^ 
pendant des mouvemens convulfifs dé 
la dure-mère & des vaiffeaux de toute 
la bafe du crâne , fàifis par i’affedioii 
apopleétique , qui, pour i’ordinaire * 
n’eft autre chofe que l’affe&iort goût- 
teufe ou rhumatifmale, attachée à cette 
mère des nerfs. Or cette attaque géné¬ 
rale, qui gonfle 8 c roidit la dure-mère 
dans toute cette bafe, en fâifaftt refou a 


1 er le fang dans les vaiffeaux i 

* Q 


dofit 




APP RO BAT 10 N. 

Nous , foufllgnés, avons lu avec fàtisfac-s 

ï,0 n la tradudion du Traité fur l'Hydropfie du 
Dotfeur Monro , faite par M. Savarv , Doc¬ 
teur de la Faculté de Médecine de Paris, fé¬ 
cond Médecin de la Marine du Roi à Bref! 
les Notes intéreiïantes qu’a ajouté le Traduc¬ 
teur ne peuvent que relever le mérite d’un 
Ouvrage excellent par lui-même. A Paris , 
çe Z 9 Mars 1760, 


LE CAMUS 


MALOET. 


Autre Approbation , 

- ' * . 

M essteurs 1 p. Camus & Mâtotr, 

Dodeurs & Profeffeurs de la Faculté de Mé¬ 
decine en l’Univerfîté de Paris, qui avoient 
été commis par elle pour examiner la tra¬ 
dudion du Traité fur PHydropifie du Docteur 
Monko , par M. Savary , Dodeur de notre 
Faculté , & Médecin de la Marine du Roi à 
Brefl ; en ayant fait un rapport avantageux , 
de même que des Notes que le Tradudeur y 
a ajouté, je confens, pour la Faculté , que 
ledit Ouvrage foit imprimé avec fon Appro-, 
bation. Fait à Paris le 30 Mars 1760, 

BOYER, Chevalier de VOrdre du Roi , 
Doyen de là Faculté de Médecine en l’Uni-, 

ycrfué de Paris , 

* 








APPROBATION. 

J’ai lu, par ordre de Monfeigneur le Chan-a 
celier, un manufcnt intitulé : Efjaifur VHy~ 
dropifie , &*c, par M . Monro , le fils , frc. tra~ 
duit par M r . S. D. M P. Crc. Cet Ouvrage efi 
intéreffant à plufieurs égards ; c’eft un traite 
particulier lùrun genre de maladies allez, fre-» 
quentes. L’Auteur y appuie fa pratique d’ob- 
fervations anciennes & modernes ^ & de plu-* 
fieurs qui lui font propres. Je penfe donc que 
çette tradudion peut être impritnee , & que 
l’érudition médecinale, qui eft renfermée dans 
les Notes, fera agréable à ceux qui aiment 
à confulter les fources où un Auteur a pune ; 

ce 18 Août 17 S9* GUET T A RD* 



p RIVILEGE DU RO In 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de 

France et de Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand - Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Séné¬ 
chaux , leurs Lieutenans civils, & autres nos Jufticiers 
qu’il appartiendra : Salut. Notre amé Louis- 
ESTIENNE Ganeau , Libraire a Paris, ancien Ad¬ 
joint de fa Communauté , Nous a fait expofer qu il 
defireroit faire imprimer & donner au public des 
Ouvrages qui ont pour titre : Mémoires de Phyfique & 
■ de Médecine ; Effet i fur l’Hydropifie , traduit de VAn- 
glois : s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 








e ponë** ftéceflTaïres î S Cïs CAmïS, VÔt^ 
lanc ta vorableiDenc traiter l'Expofant, Nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentçs de faire im¬ 
primer lefdits Ouvrages autant de fois que bon lui 
femblera, & de les vendre, faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le tems de fix an¬ 
nées confécutives , ,à compter du jour de la date des 
Préfentes. Faifons défenfes a tous Imprimeurs, Li¬ 
braires Ôc autres perîbnnes de quelque qualité & con¬ 
dition qu elles foi en t , d en introduire d impreffion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéïflance ; com¬ 
me aufïid’imprimer ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre , débiter ni contrefaire lefdits ouvrages , ni 
d'en faire aucuns extraits fous quelque prétexte que 
ce puilïe être , fans la permifïion exprefle ôc par écrit 
dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit de lui f 
a peine de confifcation des exemplaires contrefaits* 
de trois mille livres d'amende contre chacun des con- 
trevenans, dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel- 
Dieu de Paris, & l'autre tiers audit Expofant, ou i, 
celui qui aura droit de lui, & de tous dépens, dom¬ 
mages & intérêts : A la charge que ces Préfentes fe¬ 
ront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
communauté des Imprimeurs ôc Libraires de Paris, dâns 
trois mois de la date d’icelles ; que l'imprelïîon defdits 
ouvrages fera faite dans notre Royaume & non ail¬ 
leurs , en bon papier ôc beaux cara&ères, conformé¬ 
ment a la feuille imprimée attachée pour modèle fous 
le contrefcel des Préfentes; que l'Impétrant fe con¬ 
formera en tout aux Réglemens de la Librairie, ôc 
notamment à celui du 10 Avril 1725 ; qu'avant de 
les expofer en vente , les manuferits qui auront fervi 
de copie a l'impreffion defdits ouvrages feront remis 
dans le meme état ou l'Approbation y aura été don¬ 
née, es mains de notre très-cher ôc féal Chevalier 

Chancellier de France le fieur de Lamoignon 5 & 




^ju’ïl en fera énfuitê tétais < 3 eüx Exemplaires âe dià« 
cun dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre château du Louvre , de un dans celle de 
notredit très-cher de féal Chevalier Chancelier de 
Frafice le fieur DE La MOIGNON : le tout à peine de 
nullité des Préfentes : Du contenu defquelles vous 
mandons de enjoignons de faire jouir ledit Expofant de 
fes ayans caufes pleinement de paisiblement, fans fouf* 
frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement* 
Voulons que la copie des P ré fentes , qui fera impri¬ 
mée tout au long au commencement ou à la fin def~ 
dits ouvrages , foît tenue pour duement fignifiée, de 
qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés de 
féaux Confeillers-Secrétaires , foi foit ajoutée coinma 
à l'original. Commandons au premier notre Huiffier* 
ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'exécution 
d'icelles tous a&es requis de néceffaires, fans deman¬ 
der autre permiffion , de nonobftant clameur de Haro , 
Charte Normande de Lettres à ce contraires : Car 
TEL EST notre PLAISIR. Donné à Verfailles le 
dix-neuviéme jour du mois d'O&obre , l'an de grâce 
mil fept cent cinquante-neuf, de de notre Régné le 
quarante - cinquième. Par le Roi en fon Coüfeilt 

tE BEGUE. 

Regifiré fur le Regijlre de la Chambre Royale 

Syndicale des Libraires & Imprimeurs de - Paris , n Q é 
3079 , foL z 3 , conformément au Réglement de 1723* 
«4 Paris j ce 13 Novembre 1759. 

G. SAU GRAIN, Syndic 0 
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